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Tous deux MORTS POUR LA France à vingt ans

Et à celle dun autre ÉRIC qui fut lami du dernier Prince de Swedenborg

S.D.




«Ô Mort, où est ta Victoire?»
(Saint Paul  Première Épître aux Corinthiens)



«Essuie tes larmes et ne pleure plus si tu maimes…»

(Sainte Monique apparaissant après sa mort à son fils Augustin)


AVERTISSEMENT

Lorsquon ma demandé de vous conter «Les dernières aventures du Prince Eric», jai répondu que tout était dit, et que je ne voyais pas ce qui pouvait être ajouté aux cinq titres déjà parus{1}. Cette fin de non-recevoir étant, paraît-il, peu satisfaisante, on ma expliqué que bien des problèmes étaient encore posés, bien des questions demeurées sans réponse, et que je ne saurais me contenter dun à-peu-près. Qui était Tadek? Qui étaient les parents dYngve? Pourquoi lavaient-ils pratiquement abandonné? Et surtout, quel était le véritable motif des attentats perpétrés, dabord contre loncle dEric, puis contre Eric lui-même?

Il est vrai que lAllemagne nazie voulait à tout prix semparer des bases navales de la Principauté; que ce petit pays sest défendu de son mieux contre les ambitions démesurées de lincendiaire qui mettait lEurope à feu et à sang.

Vrai aussi que cet homme et ses séides furent combattus par de nombreux Allemands, civils et militaires, dont beaucoup payèrent ce refus de leur vie. Pour ceux-là aussi, auxquels il faut rendre hommage, «tout fut perdu, fors lhonneur».

Cest en partie sous cet angle que se déroulera le récit qui va suivre. On passera très vite sur des événements relatés en détail dans les ouvrages précédents, mais de nouveaux personnages apparaîtront, dont lHistoire a retenu les noms.

Que dire encore? Quune fois de plus rêve et réalité, vérité et fiction sont intimement liés. Mais puisquEric continue de vivre dans tant de cœurs fidèles, il nétait peut-être pas inutile daccompagner les derniers princes de Swedenborg dans leurs efforts pour conserver lindépendance et la paix au peuple que le Ciel leur avait confié.

S.D.


PROLOGUE

Swedenborg, 13juin 1922, 23heures.

Dans le salon dhonneur de la Maternité Saint-Olaf, deux hommes attendent depuis longtemps. SvenIII, Comte Jansen et Prince Souverain de Swedenborg, sefforce de rassurer le Prince Carl, son cadet, dont la femme peine dans les douleurs depuis la veille. Le petit prince ou la petite princesse qui naîtra bientôt sera, si Dieu veut, lhéritier de la couronne, puisque Sven na ni femme ni enfant.

Par les fenêtres grandes ouvertes pénètre la senteur des lis et des roses. Soudain paraît une vieille religieuse tout essoufflée. Elle fait la révérence devant Sven, et tournée vers Carl, déclare:

Altesse, cest un fils! Beau et bien portant. Sa maman vous attend.

Oh, merci, ma Mère!

Tandis que les deux frères se hâtent vers la jeune accouchée, la voix joyeuse du gros bourdon de la cathédrale, bientôt suivie du chant dallégresse de toutes les cloches de la capitale, annonce lheureuse nouvelle à la Principauté: «Un enfant nous est né…»

À peine entré dans la chambre, Carl prend le petit prince dans ses bras et lélève au-dessus de sa tête, avant dembrasser sa femme.

Merci, lui dit-il, oh merci!

Comment lappellerez-vous? demande Sven très ému.

Si sa mère et toi le voulez bien, répond Carl, nous le nommerons Eric.

Eric? fait Sven. Il sera donc EricV. Puisse-t-il avoir la volonté dEricIer qui fonda Swedenborg, le courage dEricII qui la défendit contre lenvahisseur, la sagesse dEricIII, et le même amour de son peuple quEricIV. Puisse-t-il comme lui, demeurer dans lhistoire de Swedenborg sous le nom dEric le Bien-aimé!

Les cloches ne cessent de chanter cette nuit bénie. Sven donnera un jour de congé aux enfants des écoles, un plantureux goûter à ceux de lOrphelinat, une pièce dor à chacun des pages de la Cour. Et tous ses sujets recevront un présent de leur Prince.

Qui baptisera notre Eric? demande la maman, souriant malgré sa fatigue.

Lévêque qui nous maria, dit Carl. Ou bien Denis, ton jeune cousin qui est prêtre aujourdhui.

Car cette petite principauté est depuis toujours un îlot catholique dans la Norvège calviniste.

Lavé, emmailloté, lenfant repose maintenant tout contre sa mère. Il ouvre sa petite bouche, car déjà il a faim.

Dehors, une féerie de lumière succède au jour qui sest éteint. Laigle de Swedenborg paraît aux fenêtres.

Et les cloches chantent toujours.

*

Le même jour, à la même heure, dans une clinique de Zurich.

Marchant de long en large dans une petite pièce où on la laissé seul, un visiteur mince et pâle fume cigarette sur cigarette. Il lève sans cesse les yeux vers une pendule murale, compare lheure avec celle de sa montre.

Enfin la porte souvre. Un homme en blouse blanche tachée de sang franchit le seuil.

Venez dans mon bureau, dit-il.

Et lorsquils sont assis:

Lenfant vit, mais la mère est morte. Je vous avais fait part de mes craintes. Elles nétaient pas vaines. Voulez-vous voir lenfant? Cest un garçon.

Inutile.

Son interlocuteur semble moins atteint que pressé den finir.

Sous quels noms le déclarerons-nous? reprend le médecin.

Sous aucun nom. Né de père et mère inconnus. Naturellement je réglerai tous les frais et prendrai les dispositions nécessaires.

Bien. Alors quelles sont vos instructions?

Remettre cet enfant à la personne qui viendra le chercher de ma part. Je vous téléphonerai la veille.

Doit-on le baptiser?

Si vous voulez…

Le père  car cest lui  se lève, et sur un ton presque agressif:

Je pense pouvoir compter sur votre discrétion?

Vous le pouvez.

Le visiteur et le médecin se quittent sans se serrer la main. Lhomme en blouse blanche regagne la salle de travail où, malgré toute sa science, vient de se dérouler un double drame. Il prend lenfant que lui tend la sage-femme, le câline un instant et murmure:

Pauvre petit poussin, te voici sans père ni mère! Faute de nom, il faut bien te donner un prénom. Tu tappelleras Yngve. Cétait le souhait de ta pauvre maman.

*

Le même jour, à la même heure, dans un immeuble de la Königstrasse, à Munich.

Au sous-sol, des hommes fument en silence et boivent force bière. Ils portent la chemise brune des Sections dAssaut du N.S.D.A.P., le Parti Ouvrier Allemand National-socialiste. Lun deux semble particulièrement absorbé dans la lecture du Völkischer Beobachter. La plupart ont rejeté leur passé et ne sont plus que des machines entre les mains de ceux qui les paient. Au troisième étage, un responsable sans uniforme occupe un vaste bureau aux portes matelassées. Sur lun des murs, des cartes géantes des pays baltes et scandinaves encadrent le portrait dun agitateur que lEurope na pas encore appris à connaître. Seul luxe, un sofa grenat et un ventilateur.

Installé derrière une longue table de chêne, le responsable lance un dernier regard à lhomme qui lui fait face.

Grand et fort, le crâne rasé, immobile sur son siège, celui-ci vient daccepter sans manifester réticence ou satisfaction, la mission de longue haleine qui lui est confiée. Mais il se réserve déjà, le moment venu, den recueillir les meilleurs fruits.

La voix de lautre résonne étrangement dans la pièce.

…Vous avez oublié votre origine et votre identité, conclut-il. Vous êtes désormais Olaf Tadek, professeur de langues et interprète, possédant la double nationalité, allemande et norvégienne. Vous rendrez compte de votre mission en Norvège, et plus tard à Swedenborg, de la façon qui vous sera indiquée en temps utile. Jusquà nouvel ordre, les fonds nécessaires vous parviendront directement de Hambourg ou dOslo. Vous pouvez disposer.

Lhomme se lève, salue et disparaît.

*

Le 14juillet 1922, naît au château de Waldenheim, près dOrianenburg, Franz Hanno Georg Karl, premier fils du Rittmeister{2} baron von Waldenheim, et de la baronne, née Duisburg.



Et le 3octobre suivant, vient au monde à Paris, Christian Marie François Liévin de Creil dAncourt, fils du docteur et de la marquise dAncourt.


PREMIÈRE PARTIE

LHÉRITIER
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LE TRADUCTEUR



Juin 1927

Deux vieux messieurs suffisent à constituer le corps des traducteurs-interprètes officiels de la Principauté: anglais, allemand, danois, suédois, finlandais, russe, polonais, espagnol, italien, portugais. Mais aucun deux nentend le hongrois, et le Secrétaire aux Affaires Étrangères vient de recevoir un document dans cette langue, que personne ne sait traduire.

Peut-être faudrait-il sadresser au professeur qui sest récemment installé à Swedenborg? suggère lun des officiels. On en dit beaucoup de bien.

Mandé au ministère, Monsieur Tadek y fait merveille: il sait parfaitement le hongrois ainsi que le bulgare et des dialectes peu répandus.

Je serais fort aise de prendre bientôt ma retraite, dit quelques jours plus tard lun des officiels. Ce Monsieur Tadek pourrait me remplacer…

Ce qui fut fait, à la demande du Secrétaire aux Affaires Étrangères, et avec lagrément du Prince Souverain.

Quelques semaines plus tard, Sven eut besoin dun renseignement que seul le nouveau venu paraissait susceptible de lui fournir. Il le fit appeler et apprécia létendue de ses connaissances.

Eric jouait près de son oncle, lorsque Tadek entra. Dès que ses yeux eurent croisé ceux du traducteur, lenfant se rapprocha de Sven, comme pour lui demander aide et protection. Il prit sa main, et tant que lhomme demeura dans la pièce, ne la lâcha pas.

*

À la même époque, dans un home denfants, à Oslo.

Il est bien pâle, notre petit Yngve! Ne trouvez-vous pas, Sœur Anna?

Bien pâle et bien triste. On dit que sa mère est morte à sa naissance. Quant au père, on nen parle jamais.

Les deux religieuses se lamentent. Personne ne vient voir le petit bonhomme quelles ont pris en affection, personne ne lui écrit, personne ne lui envoie le moindre colis. Mais le montant de la pension, venu de Suisse, tombe chaque mois avec une régularité dhorloge. Sans un mot daccompagnement.

Yngve est très doux, très obéissant, très sage. Il ne quitte jamais la maison, même le dimanche, même durant les vacances. Lhiver, quand les autres sont rentrés chez eux, il reste étendu sur son lit, immobile, ou bien il va dans la salle de jeux regarder des images. Parfois Sœur Anna lui raconte des histoires. Parfois aussi elle lui apprend à jouer aux dominos ou à faire des puzzles. Lété, il se promène seul dans le grand jardin.

Un jour, il a demandé:

Cest vrai que je nai pas de maman?

Si, tu as une maman, comme tous les petits garçons. Seulement, la tienne, elle est au ciel.

Et mon papa, où est-il? Au ciel aussi?

Non, il voyage très loin, à lautre bout du monde. Mais un jour, il reviendra, et sera bien content de te voir.

Sœur Anna naime pas mentir. Mais Yngve est trop jeune pour apprendre la vérité: ceux qui paient sa pension ne prennent jamais de ses nouvelles. On croit pourtant savoir que sa maman était norvégienne, et quelle est morte sans avoir connu son fils.

Un jour les religieuses ont vu une photo de la famille princière de Swedenborg, dans un magazine norvégien. Elles ont été stupéfaites de constater à quel point Yngve ressemblait à Eric: les mêmes boucles dor fin, les mêmes yeux verts.

Extraordinaire! On les croirait jumeaux!

*

À Berlin, le Parti National-Socialiste des Travailleurs Allemands{3} est interdit depuis le mois de mai. Mais il refera bientôt surface.



Septembre 1928

Au Palais, Tadek a pris de limportance. Les princes ont de plus en plus souvent recours à lui. Un jour vient où se libère le poste de Vice-Secrétaire aux Affaires Étrangères. Il se garde bien de le solliciter, mais fait comprendre quil y rendrait les plus grands services. Sven demande à son frère Carl ce quil en pense.

Méfie-toi, répond le cadet. Il a les dents longues, longues à racler les parquets. Mais je reconnais ses qualités.

Jusquici, nous navons que des compliments à lui faire, et aucun reproche à lui adresser. Espérons que cela continuera.

Espérons…



…Un Vice-Secrétaire, cest-à-dire un Sous-Ministre comme disent les Canadiens, ou un Secrétaire dÉtat comme on lappelle chez nous, ça voyage, et parfois beaucoup. M.Tadek ne fait pas exception à la règle. Chargé de missions plus ou moins importantes, et parfois soucieux den remplir dautres, fort différentes, il se déplace seul, le plus souvent au Danemark, en Suède, en France ou en Allemagne.

À Paris, Munich ou Berlin, ses contacts ne sont pas toujours ceux auxquels on pourrait normalement sattendre. Il y rend compte dautres missions qui ne lui ont pas été confiées par Sven ou par son supérieur direct, le Secrétaire en titre. Là, on approuve ses rapports, on le félicite pour ses succès, et on linvite à prendre de plus en plus dimportance en Principauté.

Un jour à Munich, dans lascenseur dun immeuble appartenant au N.S.D.A.P., le Vice-Secrétaire reconnaît un agent des Services de Sécurité de Swedenborg.

Vous ici? questionne aussitôt Tadek. Ne deviez-vous pas être à Stuttgart?

Effectivement, Excellence. Mais je croyais…

Vous croyiez quoi?

En réalité je connais quelquun à Munich…

Un homme ou une femme?

Une femme…

Ici, dans ce bâtiment?

Non, Excellence. Javais rendez-vous avec elle. Je me suis trompé dimmeuble…

Erreur fatale. Le malheureux ne reverra jamais son pays. On le retrouvera étranglé dans sa chambre dhôtel, et laffaire sera mystérieusement classée.

Deux ans plus tard, le Vice-Secrétaire devient Second Conseiller de la Principauté, poste où il fait montre des plus éminentes qualités. Et lorsque le Premier Conseiller, victime dune méchante attaque, doit cesser ses fonctions, M.Tadek lui succède. Avec un titre de Comte flambant neuf.

…Nous allons bientôt pouvoir passer aux choses sérieuses, lui fait-on savoir depuis Berlin. Tenez-vous prêt.

Il y a six ans quHitler a écrit Mein Kampf, alors quil était en prison.

*

Septembre 1930

La France a évacué la Rhénanie, et le N.S.D.A.P. vient dobtenir plus de cent sièges au Reichstag{4}.

Eric et Yngve ont huit ans. Eric sefforce de surmonter laversion quil éprouve envers Tadek.

Tu laimes, toi? demande-t-il à son père.

Pas plus que ça, répond Carl. Mais il fait bien son travail.

Tu crois?

Tout le monde le dit.

Même loncle Sven?

Même lui. Mais je vais te confier un secret: ta maman et moi, nous navons pas tellement confiance.

*

Rapport de lAgent B.312 à son «contact»

Swedenborg, le 28septembre 1930

«…Voici donc atteint lobjectif 3C que vous mavez assigné. Jai gagné la confiance du Prince Souverain, et je suis devenu Premier Conseiller de la Couronne, cest-à-dire Premier Ministre.

Je sers dans le présent la plupart des desseins du Prince, de façon à mieux servir demain les nôtres. Un assez grand nombre de postes seront prochainement vacants, et je veillerai à ce quils soient pourvus de la façon la plus convenable.

La famille princière est extrêmement unie. On ne peut donc toucher à lun sans toucher à lautre. Sven a une santé de fer, une tête solide et un grand bon sens. Mais il fait a priori confiance à ceux quil écoute, et cest là le défaut de la cuirasse. Carl, son cadet, est beaucoup plus méfiant. Sa femme ne me parle guère, pas plus quEric, leur fils, destiné à devenir prince héritier. Il raisonne trop pour son âge. Sous des dehors polis, il reste à mon égard dune froideur qui na dégale que lapparente chaleur de mon attitude envers lui. Car si je dois le contraindre un jour, il me faut lamadouer aujourdhui.

Jusquici, je me suis gardé dévoquer auprès de Sven le problème essentiel. Si je me pressais trop, je risquerais den compromettre la solution…»



Ce rapport a été expédié comme les trois précédents, sous couvert de la N. Färberei-Aktiengesellschaft à Berlin. Mais le destinataire est dun rang bien supérieur à celui de lhomme qui, voici huit ans, envoyait son auteur en Norvège, pour préparer sa venue à Swedenborg.

*

Lappartement est magnifique. Situé au second étage dun immeuble ancien, dans une rue proche dUnter den Linden, les Champs-Élysées berlinois, tout y respire le luxe et lopulence.

À son bureau, un homme grand et mince écrase nerveusement dans un cendrier dargent la cigarette dont il na pas tiré trois bouffées.

Il relit la lettre importune, et la contrariété se peint sur son visage. DYngve, ce fils né avant son mariage, il voudrait ne jamais entendre parler. Sa femme et ses enfants ignorent jusquà son existence. Un notaire vaudois est chargé de sen occuper.

Mais il lui faut prendre une décision: malade, le petit garçon ne peut demeurer plus longtemps sans risques pour lui et pour les autres pensionnaires du home doù il nest jamais sorti depuis quil a quitté sa première nursery. On lui signale en France un lieu remarquablement équipé pour recevoir les jeunes tuberculeux: Hauteville, près de la Suisse. Avec un établissement pour les plus jeunes, Les Écureuils, quil abandonnerait pour Les Jonquilles dès quil aurait onze ans.

Va pour Hauteville. Il a bien dautres soucis en tête. Financiers, politiques. On le presse dentrer dans ce nouveau parti qui prend chaque jour plus dimportance. Son titre et son nom apporteraient à cette organisation un lustre certain. Doit-il laisser passer le train, ou le prendre en marche pendant quil est encore temps?

*

Patriote, lOberstleutnant{5} von Waldenheim se réjouit de voir les troupes françaises quitter la Rhénanie. Mais il sinquiète fort de la montée du N.S.D.A.P., même si un prince allemand vient dy adhérer avec éclat.


2

LE MÉDECIN DES PRINCES



Le Comte Tadek ne sattendait pas à une telle résistance de la part du Prince Souverain.

Swedenborg est un petit pays formant, au sud-est de la Norvège, une enclave qui rappelle celle de Monaco en France, mais considérablement plus étendue. Elle souvre aussi sur la mer. Le Skagerrak abrite deux ports, Solsoeneur et Heligrays, particulièrement faciles daccès, protégés des tempêtes et du vent. En agrandissant ces ports, en y installant des arsenaux, on obtiendrait des bases navales comparables aux meilleures de la Baltique.

Tadek a reçu mission de faciliter la création de ces bases, première étape de la mainmise du Reich sur la Principauté. Mais la réaction de Sven est brutale.

Jamais, Monsieur le Premier Conseiller, vous mentendez, jamais! Je vois bien tous les avantages immédiats que Swedenborg pourrait en retirer: des emplois nouveaux, des échanges commerciaux fructueux, un coup de fouet certain à notre développement économique. Mais en contrepartie, létonnement, voire linquiétude de nos voisins. La Norvège comprendrait difficilement ce changement dont elle saisirait mal les motifs profonds. Dautres pays, jusquici neutres, voire amicaux, pourraient être tentés dutiliser de gré ou de force ces bases à leur profit, et cela je ne le veux à aucun prix. Le risque est trop grand. Dailleurs, avec quel argent? Je vous remercie pour votre étude, parfaitement documentée et charpentée, comme tous vos dossiers dailleurs. Un jour peut-être, si nous devions nous défendre… encore que je nenvisage guère pareille éventualité.

Tadek na pas bronché. Pour lui, le temps est le plus grand des maîtres. Il suffit dêtre patient, et peu à peu, on franchit les obstacles réputés les plus difficiles.

Comme il vous plaira, Monseigneur. Voici une autre étude. Celle que vous avez bien voulu demander sur notre contribution à laménagement dune nouvelle station de pêche aux Lofoten…

*

Quelques jours plus tard, à Berlin.

Alors Tadek, vous avez sûrement une solution à proposer?

Il en existe plusieurs. Cependant, jen entrevois une peut-être moins rapide, toutefois meilleure que les autres.

Laquelle?

Les problèmes de santé, cela existe. Lhomme le plus robuste peut se trouver atteint dun cancer, dun virus… ou dun autre mal inattendu. Il est des affections qui sattaquent au cerveau, paralysent la volonté. Par exemple…

Je vois. Pour soigner ces étranges maladies, il faut un excellent médecin?

Précisément. Vous permettez?

M.Tadek a tiré de sa poche un étui à cigarettes en platine et allume une Camel. Rien ne décèle en lui la moindre émotion.

Son interlocuteur nest pas plus ému. On a besoin dun spécialiste, il sait déjà où le trouver. Et il reprend, de la même voix posée:

Eh bien ce médecin  nous en ferons un Norvégien comme il se doit, ou peut-être un Danois… Hein, que pensez-vous dun Danois?  bref, dès que vous le réclamerez demain, le mois prochain ou plus tard, cet excellent praticien arrivera en Principauté. Vous aurez à cœur de faciliter son établissement.

Certes! Puis-je profiter de cet entretien pour vous rappeler les besoins financiers des personnalités dont je me suis assuré le concours… sans oublier les miens?



Tadek parti, le téléphone fonctionne, et bientôt lhomme de lart se présente.

Cest un véritable docteur en médecine, bardé de diplômes. Il est méthodique, précis, parle dune voix douce qui sait mettre les patients en confiance. En condition plutôt. Il sest lancé dans la recherche, et na pas craint de se livrer à des expériences qui lui ont valu quelques ennuis, notamment judiciaires. Mais il y a des dieux pour la crapule. Ce bon docteur a été recueilli par des gens que ses manipulations intéressaient au plus haut point. Il vient précisément den achever une longue série, et se trouve momentanément disponible. Il comprend fort bien ce qui lui est demandé, et ny voit rien à redire. Il faut bien vivre.

Pas dobjection, Docteur?

Aucune. Jaurai cependant besoin de quelques fournitures, difficiles à se procurer sur place.

Quà cela ne tienne. Nous nous chargerons des expéditions. Là-bas Monsieur Tadek vous fera signe.

*

Trois mois plus tard, au retour dun voyage détudes en Casamance, Sven tomba malade. Au Sénégal il avait bu un peu nimporte quoi, et il en était revenu rongé par les amibes. Mal rétabli, il était encore sujet de temps à autre à dinexplicables poussées fébriles, susceptibles dappeler des examens complémentaires.

Le médecin de la Cour nétant pas un spécialiste des maladies tropicales, Tadek proposa un Danois établi depuis peu à Swedenborg et selon lui fort compétent. Celui-ci obtint assez vite une spectaculaire amélioration.

Sven en fut enchanté. Il reprit toutes ses occupations, étonné cependant de ne pas retrouver la forme et la puissance de travail qui étaient les siennes avant son séjour africain.

Ceci est malheureusement normal, Altesse. Votre organisme a été durement malmené, et les traces seront longues à disparaître. Il y a toujours des séquelles. Je vais faire venir du Danemark un médicament nouveau, mais qui a déjà fait ses preuves, et nous allons lessayer.

Effectivement, Sven sentit ses forces revenir dès la fin du premier flacon. Complimenté par un Premier Conseiller empressé à solliciter ses ordres, il sadonnait à létude des moyens capables délever le niveau de vie de ses sujets. Sans oublier leur formation spirituelle, morale et politique, si nécessaire à la justice et à la paix sociales dun pays, si petit fût-il.

En plein accord avec son frère, il commençait à initier son neveu aux responsabilités de la Couronne. À neuf ans, on comprend bien des choses. Débordant daffection, attentionné, courageux, Eric était un garçon très mûr pour son âge. Il sefforçait dentourer ses parents et son oncle de toute la chaleur dont il était capable.

«Il donnera du fil à retordre, le louveteau, grognait Tadek à part soi, mais jen ai maté bien dautres!»

*

Fils et petit-fils dofficier, Franz von Waldenheim a lui aussi neuf ans. Il ne sait pas quil deviendra officier à son tour, et quil mourra très jeune, tué dune rafale de pistolet-mitrailleur dans le Warndt, au cours de la «drôle de guerre».

Il a deux frères plus jeunes et une petite sœur, tous blonds comme les blés, avec des mèches dorées. Élevé dans une famille foncièrement catholique, Franz écoute parler ses parents. Et ce quil entend nest pas tellement rassurant. Certes, le vieux Maréchal von Hindenburg est chef de lÉtat. LArmée ne pactise guère avec les politiciens. Mais le plus souvent, ce sont les civils qui décident de la guerre et de la paix.

Dans le bureau de sa villa où lOberstleutnant a convié deux amis sûrs, portes et fenêtres fermées, il sexprime librement devant un vin très sec des coteaux de Moselle.

Voyez-vous, leur dit-il, en lisant et relisant Mein Kampf, je me suis surtout intéressé à la politique étrangère prônée par cet Adolf Hitler. Pour lui, qui nest pas allemand mais autrichien, nous devons nous affranchir des contraintes qui pèsent sur notre peuple, en particulier de celles résultant du traité de Versailles. Pour lui, le seul, lunique moyen dy parvenir, cest la guerre qui rendra ses frontières de 1913 à lAllemagne. Cest la guerre, écrit-il, qui nous permettra dabattre la France, «inexorable et mortelle ennemie du peuple allemand».

«Certes, les traités de Versailles et de Trianon sont iniques. Ils portent en eux le germe de conflits redoutables. On ne dépèce pas des États comme lont décidé les Alliés, on ne coupe pas un pays en deux comme on la fait pour la Prusse, on nampute pas un royaume chrétien de plusieurs provinces, comme on la fait pour la Hongrie. On a chassé les rois, créé une République dont naurait pas voulu Bismarck qui disait: «Des données qui composent lHistoire, seule la Géographie ne change jamais.» Surtout, partout où se trouvaient des monarchies catholiques, on a voulu les détruire pour ruiner lÉglise. Et lorsque lon chasse Dieu dun pays, on récolte la discorde et laventure{6}.

«Que résultera-t-il de tout cela? Je ne sais, mais je vois poindre une immense menace. Que nous, Allemands, nous essayions de nous libérer de cette gangue dacier dans laquelle nous enferme Versailles, cest notre devoir. Mais il existe dautres moyens que la guerre. Car celle dhier dépassait en horreur les précédentes  et que serait celle de demain? LArmée est faite pour protéger la Patrie, ses enfants, dissuader de les attaquer. Elle ne doit plus être un instrument de conquêtes et de massacres. Je ne voudrais pas que nos fils soient emportés dans la tempête que certains préparent.

Une porte souvre. Sa femme pénètre dans la pièce, écoute un instant avant déclater:

Sais-tu qu«ils» viennent de créer la «Ligue des Écoliers Nazis»! On a déjà demandé à Franz den faire partie. Tu vas voir quon viendra sonner chez nous pour lenrôler sous leurs bannières. À neuf ans!
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MAINMISE SUR LALLEMAGNE



Croyez-moi, dit Tadek à son contact berlinois, jai bien réfléchi, et je pense que dans le contexte présent, la disparition de Sven serait prématurée. Je vous explique pourquoi. Sil meurt, Carl lui succède. Et avec lui, je naurais sûrement pas les mêmes facilités. Car il est plus que réservé avec moi, et la mort trop rapprochée des deux frères, suivie de linstitution dun Conseil de Régence, pourrait entraîner, sinon la suppression de mon poste, du moins le changement de son titulaire, cest-à-dire mon renvoi…

Il sinterrompit, fit trois pas vers la baie qui donnait sur un petit jardin, jeta un vague coup dœil au sapin qui se dressait en son milieu, revint à sa place et poursuivit:

Si lon commençait par éliminer Carl, le problème nen serait guère simplifié. Car la santé de Sven serait bien plus surveillée quelle ne lest aujourdhui. Non, les bases sont importantes, certes, et doivent devenir nôtres à tout prix, mais il faut dabord conquérir le pouvoir qui fera tomber Swedenborg comme un fruit mûr dans notre panier. Je ne suis pas encore suffisamment maître de la place, pour être certain de pouvoir men emparer sans attendre. Jai commencé à disposer mes pions, et plusieurs notables sont déjà à ma dévotion. Avec la carotte et le bâton, la peur et largent, que ne fait-on? Laissez-moi le temps de tisser une toile daraignée suffisamment épaisse, de creuser une fosse suffisamment profonde, pour que morts ou vifs, les Princes ne puissent faire obstacle à nos projets.

Lautre paraissant hésiter, Tadek reprit:

Si ma solution nest pas adoptée, jexécuterai les ordres qui me seront donnés. Mais je ne puis répondre du succès.

Son interlocuteur lapaisa dun geste:

Cest bon, revenez dans trois jours à la même heure. Vous recevrez les instructions nécessaires… Au fait, êtes-vous convié ce soir à la réception de la Chancellerie?

Effectivement.

Alors, arrangez-vous pour être présenté au Prince de Wildstein-Taunus. Cest un tout petit prince, à linfluence bien modeste. Néanmoins son ralliement à notre cause a été fort remarqué. Aujourdhui, son nom nous sert. Demain, cest lui qui devra nous servir. Regardez, observez: la plupart des hommes qui seront là nous rejoindront ou disparaîtront.

*

Le Chancelier du Reich, Heinrich Brüning, approche de la cinquantaine. Catholique fervent, frère dun évêque missionnaire, élu sans interruption au Reichstag depuis près de dix ans, cest un spécialiste des questions financières.

Ses préoccupations sont multiples. Quelques jours plus tôt, lAutrichien Hitler a acquis la nationalité allemande, ce qui lui permet de poser sa candidature à la Présidence de la République de Weimar. Le parti Nazi devient de plus en plus tonitruant et menaçant. Brüning sen inquiète, en même temps quil soppose au socialisme. Afin de barrer la route à Hitler, il milite pour la réélection du vieux Maréchal von Hindenburg à la Présidence.

Ce soir, écartant pour quelques heures ces nuages noirs, il accueille ses hôtes dans les somptueux salons de la Chancellerie. Les uniformes étincelants se mêlent aux habits noirs quégayent une plaque, un Grand Cordon ou une simple cravate de Commandeur. Festival de velours, de paillettes, de pierres précieuses, de dentelles, les toilettes des femmes donnent à la réception un aspect presque féerique. Grand, mince, le cheveu rare, lœil perçant derrière ses lunettes cerclées dor, le Chancelier affecte une sérénité souriante.

Représentant le Prince Souverain de Swedenborg, le Comte Tadek échange avec lui les politesses dusage. Il va se retirer, lorsque le Maître des cérémonies annonce le prince et la princesse de Wildstein-Taunus. Intéressé, il ne recule que de trois ou quatre pas, juste ce quexige létiquette.

Voici donc le gentilhomme qui a choisi dêtre Nazi. Il est encore jeune, grand et mince, avec un visage pâle et tourmenté. Il na pas revêtu luniforme des S.A.{7}, auxquels le Parti le presse dadhérer, mais le frac noir où un grand cordon mauve souligne la blancheur du plastron immaculé. Autant son mari est brun, autant la princesse est blonde. Une délicieuse poupée de porcelaine, mais triste et comme absente.

Tadek sefface, demeure à petite distance, et suit le couple invité par un aide de camp à sapprocher dun somptueux buffet. La Princesse laisse tomber un gant. Prompt comme léclair, le Comte le ramasse, et ayant saisi sa chance, reçoit son remerciement.

Il se nomme, se tourne vers le mari, engage la conversation, se montre sous son jour le plus flatteur.

Prince, dit-il, pourquoi ne viendriez-vous pas honorer Swedenborg de votre visite? Vous y seriez reçu avec joie. Cest un petit pays, mais plein de richesses et de possibilités. Le prince Sven nest pas marié, mais, si vous y consentiez, Madame, lépouse du prince Carl, son jeune frère, partagerait volontiers avec toutes les femmes de Swedenborg, le bonheur de vous accueillir.

La Princesse le remercie dun gracieux sourire, et questionne:

Jai entendu dire que le prince Carl navait quun fils, mais quil était charmant.

Cest exact, Madame. Il est charmant.

Le mot lui écorche la bouche, mais le Premier Conseiller de son Altesse Sérénissime se doit de ne trouver que des qualités à ce gamin quil déteste un peu plus chaque jour.

Comment sappelle-t-il donc déjà? demande encore la Princesse, Henrik, Ivar, Eric…?

Eric, Madame, et il aura dix ans le 13juin prochain.

Tadek remarque, sans en déchiffrer le sens, le brusque haut-le-corps du prince de Wildstein-Taunus.

«Tiens, se dit-il, pourquoi cette subite contraction?» Curieux… On ma demandé dobserver, et jai vu. Je rapporterai, mais javoue ne pas comprendre. Du moins pas encore…»

*

Quelques jours plus tard, Hindenburg est réélu Président, mais le 30mai, Brüning est contraint de démissionner.

Le 31juillet, avec trente-sept pour cent des voix, le parti Nazi devient le premier du Reichstag. En huit mois, la République de Weimar usera trois Chanceliers  Brüning, Papen, Schleicher. Le 30janvier 1933, la mort dans lâme, le vieil Hindenburg  il a 86ans  confiera le pouvoir à Hitler. Mais cest quand même le vote du peuple allemand qui a permis ce succès.

*

La soirée sachève. Les enfants ont embrassé leurs parents avant daller dormir, Rudi a fait un gros câlin à sa maman, et la porte du salon sest refermée sur eux.

Alors la baronne von Waldenheim brandit un livre de classe et lève les bras au ciel.

Regarde Bernhard, dit-elle à son mari, voilà ce quon donne à lire à nos enfants! Il ne sagit même pas de Franz, qui va avoir onze ans, mais de Rudi qui en a sept. Regarde! Voici le titre: «Ne fais jamais confiance au renard des landes vertes, naie jamais confiance dans le serment dun Juif». Cest signé dune certaine Elvira Bauer, et il faut voir les dessins. Abominable{8}! Quant à Franz, on annonce à sa classe un cours d«éducation raciale». Nous ne pouvons laisser nos enfants dans cette école!

Soucieux, lofficier feuillette le livre, avant de le jeter, plutôt quil ne le pose, sur une table.

Inscrivons-les dans un établissement privé, dit-il, mais je crains la contagion. Nous constatons chaque jour, mes camarades et moi, que léducation actuelle tend vers un seul but: former des soldats pour faire la guerre. Hitler vient de déclarer à Weimar: «Si aujourdhui il existe encore en Allemagne des gens qui affirment quils ne se joindront pas à nous, mais resteront fidèles à ce quils ont toujours été, je leur dis: vous disparaîtrez, mais après vous viendra une jeunesse qui ne connaîtra plus rien dautre!» Cest terrifiant!



27février 1933

Le Reichstag est en flammes, et Dieu sait quelle main a allumé lincendie. Hitler saisit cette trop belle occasion dasseoir encore plus solidement son pouvoir. Il fait emprisonner les dirigeants communistes, il suspend les libertés fondamentales, soi-disant pour la protection du peuple et de lÉtat.

Waldenheim sait tout cela. Aux intimes auxquels il ne craint pas de parler librement, il confie sa pensée.

Je hais le communisme, mais est-ce ainsi quil faut le combattre? Il paraît quun camp de concentration vient dêtre ouvert à Dachau, près de Munich, et quon y envoie ceux qui sopposent trop vivement à la nouvelle politique. Malheureusement la masse laisse faire. Quand on sengage dans cette voie, comment peut-on sarrêter? Qui sera assez fort pour endiguer ce flot? Et que va faire lArmée? Tant que le Maréchal est encore Président, elle lui obéira. Mais après?

*

Rentré à Swedenborg après un périple de plusieurs jours dans les pays scandinaves, Tadek remarque la mauvaise mine de Carl qui se plaint de maux destomac.

Que dit la Faculté? demande le Conseiller, faussement apitoyé.

Oh, pas grand-chose! Peut-être un début dulcère. Il est suivi de près.

Loin de saméliorer, létat du prince ne fait quempirer. Le médecin de la Cour suggère dappeler une nouvelle fois son confrère danois. Dailleurs lui-même à la veille de prendre sa retraite croit bien faire en rappelant aux princes les compétences du praticien étranger auquel on a déjà eu recours. Pourquoi ne pas le désigner comme son successeur? Sven y consent, et le Danois se veut rassurant: à son avis, Carl na rien de grave.

De fait, ce nétait quune alerte. Mais une alerte dont Carl sort très affaibli: lamour de sa femme, celui de son fils laident à supporter cette épreuve. La classe terminée, leçons apprises, devoirs achevés, Eric redouble dattentions envers son père. Souvent, sans mot dire, le petit se blottit contre Carl qui sourit et caresse longuement les boucles blondes. Pour tous les siens, il lui faut vivre et guérir.
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LE CHEMIN DU MAUSOLÉE



Désormais, les dés sont jetés. LAllemagne se précipite vers labîme, et y entraîne le monde entier avec elle.

Le 23mars 1933, le Chancelier Hitler obtient par surprise du Reichstag les pleins pouvoirs pour quatre ans. Le 7avril, la loi sur la reconstitution de la fonction publique en exclut les Juifs. Le 2mai, interdiction des Syndicats. Le 14juillet, le N.S.D.A.P. est proclamé Parti unique, tandis quest prescrite la stérilisation des personnes atteintes de déficiences héréditaires. Le 12novembre, un referendum sur lopportunité pour lAllemagne de quitter la Société des Nations obtient plus de quatre-vingt-quinze pour cent de OUI.

Au cours de la nuit du 29 au 30juin 1934, surnommée «la nuit des longs couteaux», Ernst Röhm, lun des plus anciens compagnons dHitler, chef de la S.A., la milice armée des nationaux-socialistes, est assassiné avec ses principaux lieutenants par la Gestapo{9} et la S.S., inquiètes de limportance grandissante prise par les troupes de Röhm, au détriment des leurs.

Le 25juillet, le Chancelier autrichien Engelbert Dollfuss est assassiné par les nazis de Vienne.

Le 2août, Hindenburg meurt. Hitler cumulera les fonctions de Président et de Chancelier du Reich.

Le 13janvier 1935, la Sarre redevient allemande  ce quau fond delle-même elle navait jamais cessé dêtre  et le 16mars suivant, le service militaire obligatoire est rétabli en violation du Traité de Versailles.

*

13juin 1935

Eric et Yngve fêtent tristement leurs treize ans.

À Hauteville, Yngve apprend quil va lui falloir du courage. Il se savait malade, comme tous les pensionnaires des Jonquilles, mais il espérait que le pneumothorax subi à son arrivée suffirait à le guérir{10}. Il nen est rien. Ses forces au contraire diminuent, son état saggrave, et il lui faut un traitement plus énergique.

Le médecin, lui-même ancien malade qui ne peut ni ne veut retourner au «pays plat»{11} lui explique en allemand ce quil va lui faire. Car Yngve sexprime mal en français, correctement en allemand, très bien en norvégien.

Vois-tu, je préfère te prévenir. Demain, je te ferai ce quon appelle une phrénie. Ça se passe en salle dopération, ça ne dure pas longtemps, mais ça fait mal, parce quon ne peut ni endormir ni insensibiliser. Il faut mettre ton poumon au repos. Pour cela, je te ferai une petite incision sur le côté gauche, près de la clavicule, et je tirerai le nerf phrénique qui commande le diaphragme…

…Le lendemain, Yngve a beaucoup souffert. Il a gémi, mais na ni crié, ni pleuré. Et la vie a continué.

Il ignore que léquipe médicale parle souvent de lui et sinquiète. Tout le monde laime aux Jonquilles, et souhaite sa guérison. Quand le médecin lui a demandé pendant que linfirmière plaçait sur lui des champs stériles: «Quel âge as-tu, Yngve?» Il a répondu: «Treize ans aujourdhui, Docteur.» Mais personne na songé à les lui souhaiter.

*

À Swedenborg, les jours se sont suivis sans se ressembler. La famille princière se réjouissait dans lattente dune nouvelle quoique tardive naissance. Mais la petite sœur tant désirée nest jamais venue au monde, et la maman na pas survécu à lhémorragie qui sest brutalement déclarée.

Sa vie durant, Eric se souviendra de cet anniversaire. Tout de blanc vêtu, il suit, entre son père et son oncle, le cercueil de celle que tous appelaient «la bonne Princesse». Longtemps le cortège défile à travers les rues de la capitale avant dentrer dans la cathédrale. Eric avance sur limmense tapis blanc des jours de deuil, sagenouille, se relève, sassied, se relève encore. Un automate…

Après lOffice, une voiture emmène les princes au Mausolée, le tombeau où ils viendront un jour rejoindre celle qui va y reposer.

Il fait encore clair, lorsque les deux hommes et le garçon se retrouvent dans la petite salle à manger des appartements privés qui leur paraît soudain trop grande.

Eric ne peut rien avaler. Alors Carl se lève, le prend dans ses bras et le porte dans sa chambre où ils demeurent longtemps serrés lun contre lautre, retenant difficilement leurs larmes.

Couche-toi, mon chéri, dit enfin Carl. Je reviendrai tembrasser quand tu seras dans ton lit.

Un peu plus tard, il rentre avec Sven. Tous deux ne quitteront la pièce quune fois lenfant endormi.

*

À présent, Franz fait partie du D.J.{12}. Il y restera jusquà ses quatorze ans, lâge auquel il passera automatiquement à la Hitlerjugend{13}.

Son père a bien tenté de le soustraire à cet embrigadement forcé, mais le général dont il dépend et qui lestime, lui a conseillé de nen rien faire.

Waldenheim, je vous comprends. Moi aussi, jai des garçons, et ce nest pas de gaîté de cœur, croyez-le bien, que je les ai vu enrôlés, les plus jeunes chez les Pimpfe{14}, les autres à la H.J.{15}. Si je ne lavais pas accepté, mes fils auraient risqué de subir dinutiles brimades, comme demain les vôtres. Je ne parle évidemment pas de ma carrière terminée. Mon cher, lArmée tient à vous qui deviendrez lun de ses grands chefs. Votre famille fera aisément contrepoids aux excès dune éducation que nous napprouvons guère, et je ne doute pas de lexcellente influence de la Baronne sur ses enfants. Comme le disait un prélat français, Fénelon je crois, «les femmes font et défont les Maisons».
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La chaleur écrase les garçons épuisés par une marche de plusieurs jours. Allongés sur le bord de la route, ruisselants de sueur et la chemise défaite, il ne leur est pas permis de descendre jusquà la plage de sable où viennent mourir les vagues dune mer aussi grise que le ciel de plomb qui les accable.

Heini, questionne Franz, on ne peut vraiment pas se baigner, avant de reprendre la route?

Nein! répond Heini dun ton sans réplique.

On repart. Le Jungenschaftsführer Heini a quatorze ans. Avec des yeux noirs inquisiteurs sans cesse à laffût, il mène sa petite troupe à la baguette, et rend régulièrement compte de la progression de ses dix «hommes». Les plus âgés nont pas quatorze ans, les plus jeunes en ont dix. Avec un sac sciant les épaules, ils viennent de faire quinze kilomètres, et il en reste encore cinq avant datteindre le campement.

Beaucoup ont les pieds en sang ou truffés dampoules. Il leur faudrait des chaussures légères, pas celles quon leur impose.

Écoute Heini, dit encore Fritz-Peter, un copain de Franz, on est crevés! Laisse-nous encore cinq minutes!

Nein! Tu nas pas honte de pleurnicher? Tu nes pas capable dun effort pour notre Führer? Allez, debout, ou tu as mon poing dans la gueule!

La troupe obéit, exténuée. Franz séponge et serre les dents.

À trois cents mètres de larrivée, arrêt.

Essuyez-vous, peignez-vous, rajustez votre chemise, remettez votre foulard noir! hurle Heini. Nous devons nous présenter nets, joyeux, et en chantant.

Ainsi font-ils. Rassemblements, douche  enfin! , repas du soir. Ils se dirigent en bon ordre vers la cuisine centrale, tendent leur gamelle et reçoivent une sorte de ragoût où se mêlent viande, légumes et soupe. Plus un fruit dans la main. Et pour apaiser la soif, un quart dune boisson faite avec des pousses de ronces.

Encore le «Tee Brombeere»{16}! soupire Fritz-Peter.

La pitance ne comble guère les affamés. Mais il faut montrer bon visage.



Le lendemain, inspections, revues, allocutions, discours, exercices de défense passive  lAllemagne a tant dennemis, à commencer par la France!  et retour à la ville.

Franz pense à sa petite sœur, à ses frères, à ses parents. Il aimerait bien passer le prochain dimanche avec eux.

Le plus grand crime commis par le nazisme envers la jeunesse allemande, dira plus tard sa mère, cest de lavoir trompée en lui proposant un faux idéal, et en lui faisant croire que son sacrifice était exigé par lHonneur et la Patrie.

*

Le Comte Tadek a fait un excellent travail. Protestant de son attachement au Prince Souverain, paraissant accéder à ses désirs aussitôt quexprimés, il a superbement mené sa barque. Les Secrétaires à lIntérieur, à la Police, aux Finances, à la Défense, à la Justice… sont à ses ordres. Le médecin de la Cour ayant pris sa retraite, le Danois officie maintenant au Palais. Lui aussi est bien entendu aux ordres du Premier Conseiller.

Sven ignore encore que son ministre est devenu plus puissant que lui. Carl à qui son frère confie de lointaines ambassades pour tromper son chagrin, ne saperçoit de rien. Il souffre à nouveau de lestomac. Quant à Eric, il éprouve une véritable répulsion lorsque derrière son monocle, le Comte Tadek darde sur lui un regard doiseau de proie.

Il y a quelques jours, le jeune prince faisait un tour en ville, accompagné de lun des pages de la Cour. Passant devant la pâtisserie Stenerholm, ces messieurs ne purent résister à la tentation: crèmes et gâteaux artistiquement disposés autour dun portrait du Prince Souverain, étaient si alléchants!

Ils sont à peine installés devant des assiettes superbement garnies, quune voiture noire sarrête brusquement devant la porte. Tadek en descend, furieux, entre sans saluer, et apostrophe le page:

Que faites-vous ici? Escorter le Prince ne signifie pas sattabler devant lui. Vous prendrez les arrêts dès votre retour au palais. Et surveillez votre conduite à lavenir, si vous ne voulez pas faire lobjet dune autre sanction!

Il sincline à peine devant un Eric stupéfait, bouscule les assistants médusés, et atteint la porte, lorsquun mot dEric le fait se retourner.

Monsieur Tadek, on ne fait pas dobservations aux gens de ma Maison en ma présence. Jai emmené Harald ici, et il ne sera pas puni pour mavoir obéi.

Il est resté assis, mais il est tout pâle, car au fond de lui-même, il a peur de cet homme qui claque la porte en haussant les épaules. Eric ne comprend pas pourquoi loncle Sven, si généreux, si droit, conserve pareil ministre auprès de soi.

Le soir, il lui raconte la scène. Le Prince promet quil narrivera rien de fâcheux au page. Mais lattitude de Tadek létonne et le trouble plus quil ne veut se lavouer.
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MALADIE DES PRINCES, MAUVAISE SANTÉ DES ÉTATS



Rome, 20septembre 1935

Le verdict tomba, clair et sans appel.

Il ny a malheureusement pas derreur possible, Monsieur, cest un cancer confirmé par la ponction-biopsie à laquelle je viens de procéder. Vous avez trop longtemps attendu, et il ny a plus un instant à perdre. Je pourrai vous opérer dici deux ou trois jours, le temps de faire les analyses complémentaires, et de vous préparer.

Le patient ne fut quà moitié surpris. En réalité, il sy attendait presque. La dernière crise était survenue dans le petit hôtel de la via Santa Chiara, juste en face du Séminaire français, où il avait lhabitude de descendre lorsquil séjournait à Rome. La mort de sa femme, léloignement des siens ne suffisaient pas à expliquer ces maux destomac de plus en plus pénibles, ni cette immense lassitude dont rien ne venait à bout.

Aussi sétait-il résigné à consulter une sommité médicale de lhôpital Gemelli, sans révéler son identité.

Il fixait sans bien les voir les murs bleu pâle de la salle dexamen, la table où on lavait étendu, et tout près de lui, les yeux noirs du chirurgien, très grand, très brun.

Détachant les mots, la voix du praticien lui parvenait à travers une sorte de voile.

Je vous garde, Monsieur…

Il fit un effort pour répondre:

…Oui, Docteur. Il me faut cependant passer à mon hôtel et prévenir ma famille qui réside loin dici. Je ne suis que de passage en Italie.

Oui…

Je reviendrai donc ce soir. Je vous remercie pour votre franchise.

Elle était nécessaire, car lexamen, tubage et radio ne permettaient aucun doute, et jespère bien réussir. Mais navez-vous donc jamais consulté avant ce jour?

De la main Carl esquissa un geste vague:

Si fait. On ma parlé dun ulcère qui irait en saméliorant. Mais je nen avais pas limpression.

Une lueur détonnement passa dans les yeux du chirurgien. Il se contint et reprit, presque amical:

Je ne vous ai pas demandé votre nom?

Carl de Swedenborg, le plus petit des pays scandinaves, dont mon frère est le Prince Souverain.

Ah bien…! Je dois encore vous demander: célibataire, marié?

Veuf, avec un enfant, un fils.

*

Sven allait de surprise en surprise: depuis des mois, sans quil sen fût aperçu, trop de choses avaient échappé à son attention. Il recevait moins de monde, moins de courrier, moins de suppliques. Deviendrait-il indifférent à ses sujets? La mort de la Princesse, les voyages de Carl distendraient-ils des liens demeurés intacts durant des générations?

En revanche, la presse semblait sintéresser aux moindres faits et gestes du Premier Conseiller et de certains Secrétaires, toujours les mêmes. Quant à Eric, une photo et quelques lignes de loin en loin suffisaient à rappeler son existence. Ce qui avait entraîné une protestation des Éclaireurs de Swedenborg dont un grand week-end avec le jeune Prince avait été passé sous silence.

Sven soupira. Lui jadis solide comme un roc, coupant des arbres avec les bûcherons, maintenant se fatiguait vite, et renonçait peu à peu à des exercices qui, lan passé, nétaient pour lui que jeux denfants.

Il se rappela soudain la requête présentée quelques mois plus tôt par le Directeur de lOrphelinat, un homme quil appréciait fort. Celui-ci désirait organiser le parrainage des enfants par des familles de la Principauté, construire une nouvelle salle de sport et une piscine. Pour le parrainage, les journaux et la radio avaient offert gracieusement leurs services, mais pour le reste, il fallait évidemment de largent. Sven avait volontiers donné son accord, mais ne se souvenait pas davoir signé lautorisation dengager la dépense.

Il appela le Service compétent et réclama le dossier. Vingt minutes sécoulèrent avant de recevoir une réponse peu satisfaisante.

Monseigneur, disait le responsable au bout du fil, nous ne trouvons pas ce dossier. Je vais le rechercher moi-même, et le présenterai à Votre Altesse Sérénissime dans quelques instants.

Jy compte bien! répondit Sven.

Et il demande lOrphelinat.

Rassurez-moi, cher Monsieur Asker, dit-il au Directeur, jai repensé à la demande que vous mavez faite il y a quelques mois, vous savez, cette subvention pour une salle de sport et une piscine. Vous lavez touchée, jespère?

Hélas non, Monseigneur. Si cela était, nous naurions pas manqué de remercier chaudement Votre Altesse.

Mon cher, vous auriez dû men reparler, et moi men soucier davantage. Je fais débloquer les fonds aujourdhui même.

À létonnement de Sven se mêlait une sourde irritation. Depuis quelque temps le Premier Conseiller, jadis si empressé et apparemment soucieux dépouser ses vues, lui semblait prendre du champ.

Il réfléchissait à ce nouveau problème, lorsquon lui annonça le fonctionnaire attendu, qui entra le dossier sous le bras, et plutôt gêné.

Voici, Monseigneur. Que Votre Altesse veuille bien me pardonner de lavoir fait attendre. Ces pièces étaient déjà classées en Archives.

Bien. Voyons cela… Mais, mais… Je lis que la subvention a été refusée par le Secrétaire aux Finances  et ce, malgré la note que je lui ai adressée, approuvant la demande et précisant le montant de la somme à verser dans un premier temps. Quest-ce que ça signifie? Et dabord cette note, où est-elle?… Pourquoi ne figure-t-elle pas au dossier?

Écarlate, lautre ne sut que balbutier:

Je lignore, Monseigneur. Je ne me rappelle pas lavoir vue. Peut-être Monsieur le Secrétaire aux Finances pourra-t-il…

Très bien, coupa Sven. Veuillez me le chercher.

Le Secrétaire aux Finances avait été proposé à lagrément du Prince par le Comte Tadek. Simple administrateur de lune des banques installées à Swedenborg, paradis fiscal à peine moins célèbre que le Liechtenstein, il était brusquement devenu ministre. Promotion aussi soudaine quinhabituelle, officiellement justifiée par dexceptionnelles compétences.

Sven entend recevoir sur lheure ses explications. La contrariété fait battre son cœur plus vite. Il va quitter son fauteuil, lorsque retentit la sonnerie du téléphone, celle de sa ligne directe avec la France et les autres pays dEurope. Cest Carl, qui annonce à son frère le diagnostic du médecin italien, et lopération inévitable.

Mon Dieu! fait Sven consterné. Veux-tu que je vienne?

Bien sûr que non! Tu sais, à la grâce de Dieu. Je rentrerai à Swedenborg dès que je pourrai voyager. Ne dis rien à Eric, évitons de lalarmer inutilement. Mais embrasse-le bien fort pour moi.

Je contacte aussitôt notre représentant en Italie pour que tu ne manques de rien, et surtout pour que lon me communique tous les jours un bulletin de santé. Dès que tu auras la force de téléphoner, appelle-moi. Que Dieu te bénisse et te garde, mon petit Carl!

Les larmes aux yeux, Sven reposa le combiné. Allait-il perdre aussi ce frère très aimé? Après la mort de sa mère, Eric devait-il pleurer celle de son père? Et devenu trop jeune Prince Souverain, affronter des périls dont son oncle prenait peu à peu conscience.

Il demeura un long moment prostré, avant de rouvrir le dossier demeuré sur son bureau. Un NON volontaire sétalait au bas de la requête. Cette écriture, il lui semblait la reconnaître.

Un voyant lumineux clignota près des téléphones: lofficier de service sollicitait lautorisation dentrer. Sven appuya sur un bouton, la porte souvrit, et lofficier parut.

Ah, cest vous, Ralfsen…

Aux ordres de Votre Altesse Sérénissime!

Cétait un jeune lieutenant, issu dune des meilleures familles de la Principauté, bien de sa personne, et qui aurait inspiré une totale confiance, si son regard névitait pas trop souvent celui de son interlocuteur. Le lieutenant Knut Ralfsen navait quun défaut, mais terrible: il jouait. Le Prince layant appris, avait paternellement admonesté un jeune homme prompt à promettre tout ce quon lui demandait. Mais la passion du jeu ne se perd pas si facilement.

Monseigneur, Monsieur le Secrétaire aux Finances attend le bon plaisir de Votre Altesse Sérénissime.

Eh bien, quil entre!

Le Secrétaire approcha, fort à laise et le sourire aux lèvres.

Votre Altesse a bien voulu me demander?

Oui, Monsieur. Vous avez été mis au courant, je pense, de lobjet de mon appel?

Certainement, Monseigneur. Je nai jamais vu la note que vous nous avez prié de rechercher.

Très bien, fit Sven. Alors pouvez-vous me dire de qui est ce NON apposé au pied de la requête? De vous?

Le Secrétaire leva les mains en signe de dénégation.

Certainement pas, Monseigneur!

Alors qui? Si ce nest pas vous, cest forcément quelquun dont vos Services ont suivi les instructions contraires à ma volonté.

Lautre perdait de sa superbe. Debout devant le Prince qui ne lavait pas invité à sasseoir, il commençait à trouver la situation fort inconfortable.

Dois-je répéter ma question? reprit Sven, glacial.

Il sagit sans doute de Monsieur le Premier Conseiller de Votre Altesse Sérénissime… lâcha péniblement le ministre.

Je vous remercie, Monsieur le Secrétaire aux Finances. Vous pouvez disposer.

Lhomme sortit à reculons, nosant soutenir le regard du Prince qui ne le quittait pas des yeux.

Jen aurai le cœur net, murmura Sven. Voyons ce que lExcellence va nous raconter.

Il saisit le combiné, forma le numéro du Comte Tadek, et lobtint aussitôt.

Monsieur le Premier Conseiller, fit-il, je vous serai obligé de venir jusquà moi?

Immédiatement, Monseigneur?

Oui, immédiatement.

Parfait. Je donne congé à mon visiteur, et me rends à vos ordres.

La porte sétait à peine refermée sur linterlocuteur du Premier Conseiller que le Secrétaire aux Finances entrait en coup de vent, sans sêtre fait annoncer.

Excellence…

Eh bien, Monsieur, que vous arrive-t-il?

Une méchante affaire, Excellence. Le Prince sest fait présenter le dossier de lOrphelinat, ny a pas retrouvé sa note, et a voulu savoir qui avait refusé la subvention demandée en apposant un NON sur la requête.

Quavez-vous dit?

Je nai pu que men rapporter à Votre Excellence.

Vraiment? Cest tout…? Je vous croyais plus de sang-froid, Monsieur. En dehors de votre habileté à faire fortune, me serai-je trompé sur vos capacités? Regagnez vos Services, et attendez-y mes ordres.

Oui, Excellence! Je vous assure…

Taisez-vous, Monsieur! Cessez de trembler, et disparaissez!

Le Comte Tadek éclata de rire, ajusta son monocle, se leva et grommela entre ses dents:

La partie devient intéressante. Craignons que votre état de santé, Altesse Sérénissime, ne vous contraigne bientôt à prendre un long repos. Quant au pauvre Carl…

Un geste des bras compléta la phrase inachevée. Et le Premier Conseiller se hâta lentement vers le Prince qui avait eu le tort de lui faire trop confiance.
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MONSIEUR DE KERTAD, MINISTRE DE FRANCE



Le Conseiller sassit dans le fauteuil des visiteurs avant même den avoir été prié. Derrière son bureau, Sven se retint de lui en faire la remarque, et demanda posément, comme sil naccordait quune importance limitée à sa question:

Monsieur Tadek, jai désiré connaître la suite donnée à une demande de subvention présentée depuis plusieurs mois par notre orphelinat, et jai constaté avec étonnement que rien nétait fait. Javais pourtant adressé une note manuscrite à notre Secrétaire aux Finances, donnant mon agrément à cette requête, et précisant le montant du premier versement, ainsi que son urgence.

«Or, non seulement cette note a disparu du dossier, mais la demande de subvention a été refusée, sans dailleurs que lintéressé ait été avisé. Ce refus semble avoir été matérialisé par le NON que voici, et qui serait, selon le Secrétaire aux Finances, de votre main. Pouvez-vous me dire ce quil en est?

Le Comte Tadek parut extrêmement surpris, et rajusta son monocle avant de répondre:

Ce NON est effectivement de moi, Altesse, et je mexplique. Je nai jamais vu la note dont vous voulez bien me signaler lexistence. Il est évident que si jen avais eu connaissance, vos désirs auraient été des ordres, aussitôt exécutés.

«Vous savez que toutes les demandes daide me sont soumises. Il y en a tellement que le Trésor ny suffirait pas, sil fallait donner satisfaction à chacun. Dans le cas présent, jai pensé que ces nouvelles installations sportives ne simposaient pas dans limmédiat. Mais je donne à linstant les ordres nécessaires pour la satisfaction de Votre Altesse.

Il se leva, la bonne foi peinte sur le visage. Sven ne le retint pas. Tadek remarqua que le Prince avait omis de lui tendre la main. Revenu dans son bureau, portes et fenêtres closes, il donna libre cours à sa fureur:

Ça métonnerait que tu vives assez vieux pour linaugurer, cette piscine! Je crains que les Finances ne commencent par toffrir un bel enterrement, pauvre idiot!

Et de rage, il fit valser une magnifique porcelaine de Chine qui se brisa sur la moquette.

*

Sven demeura un long moment à son bureau, la tête entre les mains. Pourquoi le médecin danois avait-il pris tellement à la légère la maladie de Carl? Et lui Sven, pourquoi se sentait-il plus fatigué quaprès une longue course, et en même temps conscient de la nécessité de prendre une grave décision. Finalement, il saisit le combiné téléphonique de la ligne dont il pouvait seul se servir, et appela la Légation de France.

Par son représentant à Paris, il savait pouvoir faire confiance à Robert de Kertad, le jeune ministre plénipotentiaire récemment arrivé à Swedenborg. Car la République et la Principauté étaient liées par un très ancien traité daide et dassistance. Le français, enseigné dans la plupart des écoles, était la seconde langue officielle de Swedenborg.

À lautre bout du fil, Kertad lui répondit, un peu surpris, car cétait la première fois que le Prince se manifestait personnellement.

…Je suis très honoré, et à la disposition de Votre Altesse Sérénissime. Je me rendrai au palais au jour et lheure quElle voudra bien mindiquer.

Mon cher Ministre, jai un excellent whisky. Me ferez-vous le plaisir de venir le goûter, demain vers vingt heures? Et puis vous pourriez rester dîner. Vous navez vu mon neveu que de loin. Cest un enfant délicieux, qui sera ravi de vous connaître. Sans aucune cérémonie, naturellement. Alors, je peux compter sur vous?

Avec le plus grand plaisir, Altesse…

Un petit salon LouisXVI tendu de soie grège, éclairé par un lustre de Venise avivant les ors du plafond. Cest là que Sven reçoit Kertad. Les pieds foulent un magnifique Aubusson recouvrant aux trois quarts le parquet aux multiples essences.

La «Verveine dÉcosse» a bien quinze ans dâge. Kertad est charmé par la simplicité de laccueil. Il ignore où le Prince veut en venir, mais il ne saurait laisser percer la moindre impatience.

Eric survient quelques minutes avant de se mettre à table, pantalon gris, blazer bleu et col ouvert. Il embrasse son oncle, tend à Kertad une main ferme, et reçoit dun clin dœil lautorisation de picorer sur un plateau dargent, une demi-douzaine de canapés et de petits pâtés.

On passe à table dans la salle à manger privée. Hormis le maître dhôtel et un serveur, personne ne pénétrera dans la pièce.

…Connaissez-vous Paris, Monseigneur? demande Kertad à Eric.

Hélas non, Monsieur le Ministre. Seulement Cannes, où je suis allé jadis avec ma mère. Mais jétais petit, et ne men souviens guère.

Jespère avoir lhonneur de vous faire visiter notre capitale un jour, si son Altesse Sérénissime veut bien me le permettre. Paris serait tellement heureux de vous accueillir!

La conversation se poursuit, agréable et légère, jusquà la fin du repas. La bavaroise aux myrtilles resservie, Sven se lève et précède le Français dans son bureau où le café attend. Eric comprend quil doit prendre congé, et dit à Kertad avant de disparaître:

Revenez souvent, Monsieur. Cela fera grand plaisir à mon oncle, et à moi aussi, vous savez!

Il sourit, et Kertad qui na ni femme ni enfant, se surprend à désirer un fils qui lui ressemble. Mais lheure nest pas à la rêverie. Le Prince, après lui avoir désigné un vaste fauteuil, offre au Français un Monte-Cristo quil refuse, et une authentique framboise de Fougerolles, glacée à souhait, quil accepte.

Ce soir, Sven ne boit ni ne fume. Il sinstalle près de lui et va droit au but.

Monsieur de Kertad, je crois savoir que vous navez jamais déçu ceux qui vous ont fait confiance. Cest pourquoi jai recours à vous. Mais ce que je vais vous demander est si éloigné du commun des usages diplomatiques que votre refus naurait besoin daucune justification, daucune explication, et que je me garderais dinsister.

Monseigneur, répond Kertad en sefforçant de ne rien laisser filtrer de son étonnement, je suis en Principauté depuis peu de temps. Mais jai suffisamment appris sur son souverain pour pouvoir lui faire une réponse semblable à celle quun ministre fit un jour à la Reine de France: «Madame, si cest possible, cest fait. Si cest impossible, cela se fera.» Parlez, Altesse, mon pays et moi-même ne demandons quà vous être agréables.

Merci, Monsieur. Vous allez en jugez par vous-même. Permettez-moi de vous poser une première question. Les rapports que vous entretenez avec mes différents ministères sont-ils bon, très bons, ou simplement convenables?

«Où veut-il en venir? se demande Kertad? Il finira bien par le dire. Inutile de jouer au chat et à la souris. Répondons franchement.»

Dans lensemble excellents, Monseigneur. Je nai quà me louer de lÉducation Nationale, de la Santé… et bien entendu du Baron Amersen, Second Conseiller de Votre Altesse.

Son hôte passait-il volontairement sous silence le Premier Conseiller? Sven marqua un temps avant de répondre sur le ton de la confidence:

Et Tadek? Quen pensez-vous?

«Nous y voilà! sourit intérieurement Kertad. Attention à la porcelaine! Quoique lon ne semble pas désirer que je prenne trop de gants…»

Franchement, Monseigneur…

Oui?

Au Premier Conseiller, je me garderais dadresser le moindre reproche. Envers lhomme, javoue toutefois éprouver quelque réticence.

Ah! Et pourquoi?

Kertad posa son verre sur la table basse placée entre les deux fauteuils, vit le Prince guetter sa réponse, et dit comme en sexcusant:

Parce quil ne minspire pas une totale confiance. Votre Altesse sait bien quavant de rejoindre son poste, un diplomate reçoit quelques informations confidentielles sur le pays où on lenvoie, et sur ses dirigeants.

Dois-je comprendre, reprit Sven en pesant ses mots, que si vous étiez à la tête de ce petit État, il vous arriverait de vous interroger sur les véritables motivations de ce haut dignitaire?

Effectivement, Monseigneur. Votre Altesse me pardonnera-t-elle ma trop grande franchise?

Au contraire! Je vous en prie. Voici ma dernière question, celle à laquelle vous pouvez refuser de répondre.

Cela métonnerait, Altesse.

Il faut vous dire que le comportement de Monsieur Tadek est devenu assez différent de ce quil fut jadis. Au risque de vous étonner, jignore ce que furent ses premières années, car il nest pas né ici, et ce passé jai besoin de le connaître. Mais nos modestes Services de Renseignements, tout comme la Police, sont contrôlés par lui. Aussi, ai-je le choix entre ne rien savoir de ce quil mest nécessaire dapprendre, ou madresser au pays avec lequel le mien entretient les liens les plus étroits, cest-à-dire le vôtre, liens différents de ceux qui attachent Swedenborg à la Norvège. Oui, la France qui le peut certainement, accepterait-elle de me fournir les renseignements dont jai besoin?


[image: img4.jpg]


*

Le Premier Conseiller relisait pour la troisième fois le rapport quotidien établi par ses agents. Il en était lunique destinataire, et le détruisait aussitôt après en avoir pris connaissance. Les faits et gestes des princes, comme ceux de tout ce qui comptait à Swedenborg, y étaient soigneusement relatés.

Trois jours plus tôt le Ministre de France est venu dîner au Palais de façon tout à fait inattendue. Sortant de table, il a pris le café dans le bureau de Sven, où il est resté près de deux heures en tête à tête avec lui. Visite inhabituelle et dautant plus suspecte que le surlendemain Kertad est parti pour Paris sans préciser la date de son retour.

Quest-il allé y faire? Y a-t-il corrélation entre son entrevue avec le Prince et son voyage en France, ou nest-ce là quune simple coïncidence? Il faut le savoir.

Tadek appelle Berlin, et dicte un message en apparence anodin. Mais il est codé, et son destinataire lestime si important quil contacte le même jour son homologue parisien.
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LAMIRAL



Berlin, 11novembre 1935

Une puissante Mercédès munie de plaques dimmatriculation civile, mais à lépreuve des balles, simmobilise en plein centre de Berlin, devant les imposants bâtiments du Ministère de la Guerre.

Le jeune Enseigne de la Kriegsmarine{17}, jusqualors assis à côté du conducteur, saute de voiture. Il ouvre la portière à un Amiral qui redresse sa petite taille pour pénétrer dans le Ministère par une porte dérobée du 74 Tirpitz Ufer. Il hésite devant lescalier quil est cependant seul à pouvoir emprunter, et prend lascenseur ne fonctionnant que pour lui.

Lappareil le dépose directement dans une pièce où deux officiers aussitôt debout le saluent respectueusement. Lui, cest Wilhelm Canaris, contre-amiral et chef tout-puissant de lAbwehr, le Service de Renseignement et de Contre-espionnage de lArmée allemande.

Dans les couloirs, aucune plaque, aucune indication ne révèle son existence. Le nom de lAmiral ne figure sur aucune porte.

Wilhelm Canaris a quarante-huit ans. Aussi bon marin que bon cavalier, il a fait toute sa carrière à la mer et dans le renseignement. Cadet dès que son âge le lui a permis, embarqué sur le Dresden puis sur le Bremen, coulé, repêché, fait prisonnier, évadé, réembarqué, il sest toujours fait remarquer par son courage, son humour, sa modestie, sa diplomatie, et surtout son goût du secret.

À cause de sa taille, on lappelle «le petit Amiral», et il le sait. Deux rides profondes creusent un visage aux cheveux plus blancs que gris. Jusque-là, rien dextraordinaire. Mais le regard inquisiteur, pénétrant, scrute jusquau fond de lâme, sans rien livrer de lui-même. En bref, un personnage aussi redoutable quattachant.

On le débarrasse de sa casquette étincelante, de son manteau, de son écharpe blanche, et il passe dans le bureau voisin, le sien. Lun des murs est transformé en un immense réseau de cartes mobiles, à grande échelle. Les autres portent les photos des navires sur lesquels lAmiral a servi. Dans un angle de la pièce, un poêle en faïence blanche montant presque jusquau plafond, dispense une douce chaleur.

LAmiral jette un coup dœil à léphéméride dont le socle en or repose sur le bureau débène. Un mince sourire se dessine sur ses lèvres: 11novembre 1935. Il y a dix-sept ans, jour pour jour, les plénipotentiaires de lAllemagne vaincue signaient à Rethondes, dans le wagon du Commandant en Chef des Armées Alliées, le Maréchal Foch, lArmistice qui préludait au déplorable traité de Versailles.

Quel chemin parcouru depuis! Oui, mais… LAmiral sent chaque jour monter en lui une sourde inquiétude: Hitler ne préfère-t-il pas la guerre à la paix?

Cest le Führer qui, au vu de ses notes exceptionnelles et de ses aptitudes reconnues par tous, la nommé à des fonctions capitales pour la sécurité de la Nation. Canaris aime passionnément son pays, mais croit que la grandeur de lAllemagne ne serait quun leurre, si elle nétait pas forgée dans la paix. Or Hitler semble la rechercher dans la guerre, cette guerre si redoutée de lAmiral, en raison des conséquences quelle ne manquerait pas dentraîner.

Il est rare quun soldat digne de ce nom désire la guerre. Ce sont généralement les civils, mal informés de la chose, qui rêvent den découdre. Or, le civil Hitler écarte les uns après les autres les généraux qui multiplient les conseils de prudence et les avertissements.

Pensif, lAmiral fait quelques pas, appuie ses mains contre le poêle, et finit par sasseoir à son bureau où lattend avec la revue de presse, lessentiel des principaux rapports émanant des agents que lAbwehr entretient dans le monde entier.

Actuellement, les États baltes et scandinaves retiennent une grande partie de son attention. Et aussi la petite Principauté de Swedenborg. Car lAllemagne voudrait pouvoir disposer dès maintenant dans plusieurs pays étrangers, de bases navales destinées à laccueil et à lentretien des bâtiments de la Kriegsmarine. Utile en temps de paix, vital en temps de guerre.

Canaris se lève, va vers les cartes, appuie sur un bouton. LEurope du Nord défile devant ses yeux. Un déclic et le Danemark, la Suède, la Norvège méridionale sétalent sur le mur. Ainsi quau sud dOslo, Swedenborg, avec ses deux ports abrités de la houle et du vent, Solsoeneur et Heligrays.

LAmiral sait quun agent est dans la place depuis plusieurs années déjà. Mais il ne dépend pas de lAbwehr, et il faut être fixé sur les tenants et aboutissants du personnage.

«Oster sen est chargé, songe lAmiral. La fiche doit être établie.»

Le Colonel Oster, brillant officier de la Heere{18}, est son adjoint direct. Au physique, il ne lui ressemble en rien: grand, puissant, jovial. Canaris discret, nerveux, se tait le plus souvent. Hans Oster, fils de pasteur, parle dabondance. Pourtant, les deux hommes sentendent à merveille.

Le Colonel est dexcellente humeur. Le Service nignore rien de ce qui se passe à Swedenborg, et il importe de prendre quelques précautions, car ce Tadek ninspire pas une entière confiance, loin de là.

LAmiral, calé dans un fauteuil profond, prend le papier que lui tend le Colonel, saute les références, et va droit à linformation.



«…Olaf Tadek, de son vrai nom Zoltan Nagy, est né à Budapest le 1eravril 1894, de père bulgare et de mère allemande. Malgré de bonnes études, il est renvoyé du Collège Saint-Étienne pour sa brutalité envers ses camarades, et exclu de lUniversité, parce quil emprunte sous de fallacieux prétextes, des sommes quil ne rembourse jamais.

Ses parents décédés, il travaille successivement comme grouillot chez un agent daffaires, et commis aux écritures chez un assureur. En même temps, il sadonne à létude des langues, pour lesquelles il semble particulièrement doué. Mais si personne ne conteste son intelligence, on le juge avide, sournois, dénué de scrupules. En outre, trois mois demprisonnement sont venus sanctionner des violences exercées envers un employé des chemins de fer.

Naturalisé hongrois malgré les mauvais renseignements recueillis sur son compte, il est mobilisé durant la guerre à laquelle les Hongrois furent contraints de participer aux côtés de lAutriche{19}. Il en revient sans décoration, sans blessure et sans grade.

Lorsque Bela Kun{20} fomente une révolution avec les démobilisés en chômage, il est un des premiers à le rejoindre. Est-il besoin de rappeler ici que durant cent trente-trois jours, Bela Kun est le véritable maître de la Hongrie, où il fait régner la terreur? Près de six cents personnes sont exécutées, la plupart sans jugement. Nagy se distingue par sa férocité. Après la chute de Bela Kun, il doit senfuir, car il a trop de sang sur les mains.

Il réussit à gagner lAllemagne, et se réfugie à Berlin, où il se mêle aux marginaux de toute sorte, ainsi quaux communistes dont une bonne part sera récupérée par le N.S.D.A.P.

Remarqué par le futur Général Göring et le Docteur Gœbbels, signalé par eux aux recruteurs du Parti, il entre directement à la S.A., après avoir fourni force renseignements sur le Rote Front{21} et lentourage de Bela Kun. Nanti dun nouvel état civil, ses connaissances linguistiques le font désigner sous le numéro B.312, comme agent de cet organisme S.A. dans la Principauté de Swedenborg, après plusieurs mois de stage et dépreuve en Norvège.

Sa mission est double: capter la confiance du Prince Souverain, pour obtenir dans un premier temps notre installation dans deux ports susceptibles de devenir des basés navales importantes, et plus tard, soit le rattachement de la Principauté à lAllemagne, soit au pis-aller, la rupture de ses liens privilégiés avec la France.

On le voit fréquemment à Berlin où, sous couvert de voyages diplomatiques, il rend compte de ses activités à son contact du Sicherheitsdienst{22} et parfois même au Gruppenführer S.S. Heydrich, Chef du Service…»{23}



Heydrich! grogne lAmiral qui ne peut pas sentir cet ancien marin chassé de lArmée, et dont tout le sépare. Dieu sait ce quils peuvent comploter ensemble!

Ce nest pas fini, réplique Oster. Le meilleur va suivre.

Le Chef de lAbwehr qui méprise la S.S., et la déteste autant quil la craint, poursuit sa lecture.



«…Nagy a effectivement réalisé la première partie du programme, mais il nest pas exclu quil achève de mettre en place le dispositif devant lui permettre de satisfaire ses ambitions personnelles, dans un temps plus ou moins rapproché. Létrange maladie du Prince Souverain dont il sera parlé plus loin, la mort de son frère, le jeune âge du Prince Héritier inciteront sans doute Nagy à passer rapidement à laction.

Il touche régulièrement des sommes importantes, officiellement destinées à rallier le maximum de notables à notre cause. Il a fait entrer au Gouvernement des hommes qui lui sont tout acquis.

Il nest cependant pas impossible quune partie des fonds qui lui sont remis ne soit détournée à son profit. Car il a ouvert deux comptes au nom de Tadek, lun à la Banque de lEurope de lEst à Bruxelles, lautre à la Banque des Quatre Cantons à Genève. Lexamen des livres de ces établissements révèle des virements trimestriels très importants au crédit de ces comptes. Sans oublier une banque parisienne assez sordide, contrôlée en réalité par le S.D. Sur la simple demande dun obscur fonctionnaire de notre ambassade que lon sait être un agent dHeydrich, dimportants découverts lui sont consentis.

Il semble donc que Nagy alias Tadek, devenu pratiquement la seconde puissance de la Principauté, sinon la première, travaille autant sinon plus pour lui-même que pour le Reich…»



LAmiral interrompt une seconde fois sa lecture.

Ce Nagy, dit-il, ma lair dune jolie fripouille! Je plains Swedenborg. Au fait, quelle est cette «étrange maladie» du Prince Souverain, et de quoi son frère vient-il de mourir?
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«ALLE JAHRE WIEDER KOMMT DAS CHRISTUSKIND»
Tous les ans revient lEnfant Jésus



Swedenborg, Noël 1935.

Il a beaucoup neigé, ces derniers jours…

La foule assemblée dans la Cathédrale pour la Messe de la Nativité, se demande si les Princes y assisteront comme le veut la coutume. La mort prématurée du Prince Carl, survenant quelques mois à peine après celle de sa femme, a rendu plus lourd le deuil de tout un peuple. Mais le Palais ne saurait manquer à la tradition. Voici Sven en grand uniforme, et à sa droite Eric, portant pour la première fois en sautoir, lOrdre de Saint-Olaf dont le bleu souligne la blancheur de la tenue. Car il est désormais Prince Héritier.

Ils avancent, précédés du Maître des Cérémonies, suivis des trois pages les plus anciens. Les fidèles sinclinent lorsque le cortège passe devant eux. Ils ne peuvent cependant sempêcher de remarquer la démarche hésitante du Prince Souverain, la pâleur dEric, le losange de crêpe noir à leur bras gauche.

Les yeux vont souvent de lautel à la crèche où vient dêtre porté en grande pompe lEnfant Jésus, et de la crèche aux deux formes claires que lon distingue là-bas dans le chœur.

Lorsque la Messe sera achevée, lÉvêque aura rappelé que Noël est signe dEspérance, les Princes redescendront lentement la nef, sefforçant à remercier dun sourire ceux dont le regard est chargé de tant daffectueux respect.

Dehors, la neige tombe à gros flocons. Les Princes montent dans leur traîneau doré, le Maître des Cérémonies et les pages suivent en plus modeste équipage.

Rendus au palais, Sven, qui ne veut rien changer aux usages, retient sa suite pour des brioches fourrées et un chocolat brûlant. Demain, Eric présidera la remise des cadeaux entourant un sapin de Noël étincelant. Cette nuit, il gagne sa chambre et sendort, écrasé de souvenirs et de chagrin.



Sven, lui, na pas sommeil. Il passe dans son bureau, demande au domestique qui lattendait de regarnir la cheminée, lui réclame un Chivas, et le libère après lui avoir remis, avec ses meilleurs vœux de Noël pour sa famille, un petit présent préparé à son intention.

Le voici seul devant les flammes orangées, seul avec ses craintes.

Après une brève rémission, son cadet nest revenu à la maison que pour y mourir. Les derniers jours ont été atroces, et malgré tout son courage, si Carl a pu confier ses dernières volontés à son fils, il na pu lui cacher ses souffrances.

Légalité dhumeur dEric dissimule en réalité une immense détresse, et Sven redoute le pire si lui-même venait à disparaître trop vite.

Car sa confiance en Tadek appartient au passé. Les renseignements rapportés de Paris par Kertad sont alarmants. Tadek se nomme en réalité Nagy, il est Hongrois, né Bulgare, et probablement un agent de lAllemagne nazie avec laquelle il entretient des relations suivies. À Berlin, on la vu sortir des bâtiments du Sicherheitsdienst. Doù ses efforts pour céder Solsoeneur et Heligrays à létranger. Des plaintes de plus en plus nombreuses et apparemment justifiées, concernant le Premier Conseiller, parviennent directement au Prince. Un fonctionnaire des Finances vient de lui demander secrètement audience. Carl lavait pourtant mis en garde, et son neveu a toujours éprouvé une sorte de répulsion envers Tadek-Nagy.

«Presque tout le haut personnel administratif paraît à sa dévotion. Il faut que je reprenne les rênes… progressivement…»

Tout cela laisse entrevoir un avenir difficile, encore assombri par la santé de Sven qui commence à se poser détranges questions. Le Danois la soigné, cest sûr, et dabord il sen est trouvé bien. Mais ensuite sa santé na cessé de se dégrader, son inexplicable fatigue na cessé daugmenter. Ce médecin dont Tadek dit le plus grand bien na pas vu le cancer de Carl. Pas vu ou pas voulu voir? Quant au nouveau médecin du Palais, cest Tadek qui la présenté. Les débuts de linexplicable fatigue du Prince ont coïncidé avec les premiers soins du personnage. Curieux vraiment… Est-ce que par hasard…

«Je vais faire une expérience, décide-t-il. Pendant huit jours je ne prendrai plus ses médecines. On verra bien…»

Il a beau les repousser, ses soupçons grandissent.

«…Je ne veux pas mourir maintenant! Eric est trop jeune. Je dois débarrasser Swedenborg de Tadek et de ses créatures pendant quil en est encore temps. Je peux compter sur Amersen, le Second Conseiller: ce nest pas un aigle, mais il est intègre et loyal. Deux fois Tadek a tenté de marracher son renvoi. Comme celui des Secrétaires à lÉducation et à la Santé: voilà qui plaide en leur faveur. Sans oublier le cher vieux Professeur Lofsen, avec qui Eric sentend à merveille…»

Autre souci: cet enfant na pas damis. Il apprécie la compagnie des pages qui le lui rendent bien, mais ce ne sont pour lui que de gentils camarades.

Sven songe à un garçon quEric ne connaît que de nom. Le père de Jef dHilssen a été son aide de camp. Il a disparu avec sa femme dans un accident davion, et Jef, fils unique pensionnaire à Oslo, est lui aussi doublement orphelin. Sven veut laccueillir dans le Corps des Pages. Jef est un garçon de qualité; il a lâge dEric: peut-être deviendra-t-il un ami pour lui.

Mélancolique, le Prince ne cesse de contempler les flammes. Laube le trouvera assoupi devant un feu agonisant.

*

Noël à Hauteville.

Aux Jonquilles, un prêtre célèbre la Messe de Minuit dans le salon transformé pour un soir en Chapelle. Ceux qui désirent y assister ont été invités à se reposer dans leurs chambres sitôt le dîner achevé.

Un peu avant lheure de lOffice, on frappe chez eux en disant: «Debout! Cest lheure.»

Yngve est si fatigué quil doit renoncer à se lever.

Le lendemain, il trouve accroché à sa porte un sac de chocolats avec un mot: «Joyeux Noël!».

Son seul cadeau.

*

Noël à Paris.

Christian dAncourt est scout. Avec sa Troupe il assiste à la Messe de Minuit dite à Notre-Dame par le Cardinal Verdier, archevêque de Paris.

Il écoute ravi les chants de la Maîtrise alternant avec ceux des Petits Chanteurs à la Croix de Bois.

Soudain une pensée le traverse: où se trouve donc cette Principauté de Swedenborg, dont a parlé le professeur de géographie? En Suède ou en Norvège?

*

Noël à Waldenheim.

La Chapelle du château de Waldenheim nest pas très vaste. Aussi, malgré le dur hiver, amis et voisins se pressent-ils jusque sur le parvis. LOffice est célébré par un prêtre entre deux âges, cousin du Baron, qui, dans son homélie, ne mâche pas ses mots. «Christianisme et Nazisme, dit-il, ne sauraient faire bon ménage. Il nest pas vrai que le Führer soit lEnvoyé de Dieu auprès de son peuple, que ses projets soient les projets de Dieu, sa volonté celle de Dieu. Il est scandaleux de prétendre que la foi dans le national-socialisme et la foi chrétienne tirent toutes deux leur force morale du Dieu de lunivers. Car on ne peut servir pareillement deux maîtres aussi dissemblables. Lhomme de Berchtesgaden na rien de commun avec le Nouveau-Né de la crèche, Sauveur du monde…»

Après la Messe et la distribution des cadeaux, les enfants qui dormiront au château sont expédiés au lit. Seul, Franz est autorisé à demeurer avec les adultes. Il est plutôt petit pour son âge, mince, toujours très blond, très clair. Très raisonnable aussi. Et heureux: lorsque bientôt il passera des Pimpfe aux H.J., son chef immédiat sera Fritz-Peter, son copain, et la vie deviendra très supportable. Le père est banquier. Pour avoir la paix, pour que le fils nait pas dennuis, il arrose consciencieusement le Parti: méthode selon lui simple et efficace.

En attendant, un gros morceau de gâteau à la cannelle dans une main, une assiette débordante de crème à portée de lautre, il écoute distraitement le cousin qui fulmine:

…Dans une allocution au Palais des Sports de Berlin, un nommé Ganobmann a qualifié lAncien Testament de «livre de gardiens de troupeaux et de proxénètes». Le 2janvier 1934, Der Brunnen, le journal de Düsseldorf, na pas craint dimprimer: «Horst Wessel dépasse tellement en grandeur ce Jésus de Nazareth! Ce Jésus qui suppliait quon éloignât de lui ce calice…»{24}

«À Wanne, un professeur de la Königin-Luise-Volkschule{25} fait apprendre par cœur le Credo que voici: «Je crois en lAllemagne, lautre fille bien-aimée de Dieu, Déesse née sous le ciel nordique, entre les Alpes et la mer, qui a souffert sous les papistes et les adorateurs de Mammon, calomniée, battue, réduite à la mendicité, soumise par les diables à toutes les tentations de lenfer. Après des décennies de pauvreté et de misère, elle ressuscita dentre les morts selon la volonté de lÉtat et du peuple… elle est assise avec le grand frère de Nazareth à la droite du Tout-Puissant doù elle viendra juger les vivants et les morts.»{26} Paroles dun fou certes, mais qui marquent profondément les jeunes cerveaux auxquels il sattaque. Cet homme devrait être interdit denseignement. Que fait-on du Concordat conclu le 20juillet 1933 entre le Reich et le Vatican?{27}

Allons, fait lOberstleutnant, soucieux de ne pas attrister ses hôtes, cette nuit est celle de lEspérance. Faisons confiance à lÉtoile qui guida les Mages. Elle nous montrera le bon chemin. Tendez vos coupes, amis: après le Sekt{28}, goûtons ce champagne français: de la Veuve Clicquot, sil vous plaît…



Trois heures du matin. Bernhard cherche vainement le sommeil. Sa femme le sent et séveille.

Cétait une belle fête, dit-elle. Ne trouves-tu pas? Quelque chose te tourmente. Personne ne la remarqué, mais moi jen suis sûre. Quest-il arrivé?

Un court instant précède la réponse faite à voix basse, comme si quelquun pouvait entendre.

Tu as raison. Je suis convoqué chez lAmiral Canaris, le patron de lAbwehr. Et je ne sais pas pourquoi…
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WALTER, PÈRE ET FILS



3janvier 1936

Asseyez-vous, mon cher Colonel. Jai beaucoup entendu parler de vous, et me voici ravi de faire votre connaissance.

Amiral…!

Oui, jai beaucoup entendu parler de vous, un peu trop, même…

Silence. Le sourire de lAmiral immobile derrière son bureau est impénétrable. Figé sur son siège, face au redoutable seigneur de lAbwehr, Waldenheim attend la suite. Maître de soi, mais pas des battements de son cœur.

Vous manifestez parfois des sentiments quil nest pas opportun de confier à des tiers, fussent-ils dexcellents camarades, reprend Canaris. Je ne sais si je me fais bien comprendre?

Lun de ceux auxquels Waldenheim faisait confiance, a donc rapporté ses propos. Et ils seraient remontés jusque-là…! Qui la dénoncé?

…Oui, Monsieur le Lieutenant-Colonel, inopportun…

La voix de lAmiral lui paraît venir de très loin. Mais elle lui semble soudain moins neutre, presque chaleureuse.

…Jai consulté votre État signalétique et des services. Vos notes sont particulièrement élogieuses. Notre pays a besoin dofficiers comme vous. Noubliez pas cependant que si certains agissements du Parti peuvent susciter quelque étonnement, je vous le concède, cest au Führer que lAllemagne doit davoir retrouvé son Armée, et partant sa puissance. Désormais, elle est de taille à se défendre.

Il se lève, et va sadosser au poêle de faïence. Waldenheim croit lentretien terminé et se dresse.

Dun geste, lAmiral loblige à se rasseoir.

Restez, dit-il, nous navons pas fini.

Il fait quelques pas, se carre dans le fauteuil le plus proche de celui du visiteur, et poursuit:

Mon cher, je vous connais mieux que vous ne le pensez. La baronne de Waldenheim est née Duisburg, Franz, votre fils aîné, nest pas tellement heureux chez les Pimpfe, vos deux autres fils et votre petite dernière sont de charmants enfants. Vous êtes catholique et ne craignez pas de le montrer. Je ne saurai vous le reprocher.

«Néanmoins, vous changerez daffectation le 1erfévrier prochain.  Et comme lautre ne peut retenir un haut-le-corps: jai dû aller jusquau Commandement Suprême de la Wehrmacht, pour obtenir votre mutation à lAbwehr. Votre détachement plutôt. Car si nous ne faisons pas bon ménage, vous pourrez réintégrer votre corps dorigine. Pour linstant, je vous ai, je vous garde. Vous êtes droit, honnête, scrupuleux, courageux, sincère. Ces qualités, le Service saura les utiliser au mieux. Quant à vos états dâme, si vous éprouvez le besoin den faire profiter quelquun, cest à moi que vous les confierez, et à personne dautre.

«Vous dépendrez directement de mon Adjoint, le Colonel Oster. Il est protestant comme moi. Papiste et Réformés sentendront sûrement à merveille. Et je vais vous indiquer tout de suite ce que sera votre première mission…

LOberstleutnant Bernhard von Waldenheim tente de réaliser ce qui lui arrive. Dhabitude on demande aux intéressés sils sont candidats à de tels postes. Cette fois, rien de pareil.

«Il testime, il a confiance en toi, il a voulu te protéger», dira sa femme, lorsquil lui aura tout raconté.

À vos ordres, Amiral!

La réponse est venue dinstinct. En réflexe. Maintenant, il est devant la carte des pays scandinaves, où du doigt Canaris lui désigne Swedenborg, puis la côte ouest.

Nous suivons attentivement les événements qui se déroulent dans cette petite Principauté. Dabord parce quelle possède deux ports susceptibles dêtre transformés en remarquables bases navales, et que nous préférons nous y établir, plutôt que de voir dautres sy installer. Ensuite parce que dici peu, de fâcheux événements pourraient sy produire. Et nous ne voulons pas quà la faveur dun mini-coup dÉtat, une puissance étrangère, voire ennemie, y prenne pied.

«Actuellement un agent dHeydrich  vous voyez ce que je veux dire?  a réussi, non seulement à sintroduire, mais encore à devenir plus puissant que le Prince Souverain. Or cet agent, un Bulgare naturalisé hongrois sous le nom de Nagy, et aujourdhui se disant Tadek, travaille surtout pour son propre compte, nous en avons la preuve. Tout à lheure, vous allez consulter les dossiers Swedenborg et Nagy. Ce quil importe de savoir, cest ce qui se dit, ce que lon pense, ce qui se passe dans ce pays. Allez-y pendant les vacances dhiver. Cela vous permettra demmener Franz, et de jouer plus facilement la carte du touriste. Voyez, écoutez, questionnez. Jappelle Oster qui va vous prendre en charge. Ah! Encore un mot: vous serez promu Colonel ce même 1erfévrier. Toutes mes félicitations, mon cher camarade…


[image: img5.jpg]


*

Début février 1936.

Quoique moins détaillés, moins importants que ceux obtenus par lAbwehr, les renseignements recueillis en France à la demande de Kertad, nen étaient pas moins fort alarmants: le Comte Tadek savérait être un dangereux aventurier auquel on ne pouvait impunément faire confiance.

Sven avait reçu la nouvelle avec consternation. Il se reprochait davoir aussi facilement accordé crédit à un homme dont laction se révélait chaque jour plus maléfique. Crever labcès et renvoyer sur-le-champ limposteur, cétait la solution nécessaire. Il aurait fallu le faire sur-le-champ, mais Sven se sentait si abandonné, si las, quil redoutait de lattaquer de front. Car le Premier Conseiller avait acheté tant de consciences, mis en place tant de créatures à lui, que lon pouvait craindre des troubles graves si Sven lui retirait du jour au lendemain la totalité de ses attributions.

Aussi, le Prince Souverain sétait-il résolu à choisir une autre méthode: compter ses fidèles, reconnaître les autres, reprendre peu à peu les rênes, et retenir les dossiers les plus importants.

Il avait préféré ne rien cacher du problème à son neveu. Un matin de janvier, dans son bureau, Sven lui avait parlé en homme. Eric sen souvenait dautant mieux que cétait le jour où Jef, devenu page par la volonté de Sven, un genou en terre, la main droite dans celles de son souverain, lui avait prêté serment de fidélité.

Depuis, Eric et Jef sentendaient à merveille, tandis que les relations entre le Prince et son Premier Conseiller se dégradaient de jour en jour.

…Tu comprends, mon petit, avait dit Sven, je suis malade, et tout peut arriver. Alors, il faut que tu saches ce qui se passe. Ton papa et toi, vous aviez bien raison. Comment ai-je pu me laisser abuser à ce point?

Tu as fait pour le mieux, Oncle Sven! Ne te reproche rien. Le plus dur va être de sen débarrasser. Mais rassure-toi: même parmi les ministres, il y en a qui ne marcheront jamais avec lui: et dabord Amersen.

Dieu tentende! Tout ça ne serait rien si javais la santé. Malheureusement…

Tu sais pourtant ce que je tai demandé: daller voir un autre médecin à Paris. Ce Danois, Papa ne laimait guère.

Oui. Cest affreux dêtre obligé de se méfier de tout le monde. Seulement, tu comprends quen ce moment il mest bien difficile de quitter Swedenborg.

Si cest pour guérir? Tu ne vas pas tout de même pas mabandonner! Tu nous vois jouant à lOgre et au Petit Poucet, à David et Goliath?

Bien sûr que non. Je vais réfléchir à tout ça. Parlons plutôt de ton voyage en France. Toujours daccord pour cet été?

Toujours daccord. Mais toi, Oncle Sven, promets-moi daller très vite à Paris. Nous avons besoin de toi, tu sais?

Qui nous?

Eric vint embrasser son oncle.

Eh bien, répondit-il en souriant, moi dabord, et ensuite ton peuple qui taime.

*

Tadek devait jouer serré. À Swedenborg son pouvoir commençait à seffriter. À Berlin, on le pressait de conclure. Il avait bien reçu laccusé de réception dusage à son message signalant la visite-surprise du Ministre de France au Palais et son voyage-éclair à Paris, mais aucun renseignement sur ce qui en était résulté. Sachant Heydrich à Munich, il sy était rendu, mais navait pas été reçu. Aussi les questions demeurées sans réponse quil commençait à se poser namélioraient-elles pas son humeur.

Tous les jours, et souvent deux fois plutôt quune, Ralfsen lui rendait compte des faits et gestes des deux princes. La présence trop fréquente à ses yeux de Jef auprès dEric, lirritait au plus haut point. Car les deux garçons, oubliant parfois quils étaient pareillement orphelins, allaient jusquà rire et vouloir apprivoiser lavenir.

Aussi, quand Tadek ne reprochait pas au médecin pourtant agréé par lui, de laisser la maladie de Sven séterniser, il le pressait de découvrir chez Eric quelque méchant virus aux funestes conséquences. Mais lhomme sy refusait, non par honnêteté, mais simplement parce que le péril était trop grand.

Excellence! Réfléchissez! Sil survient deux morts qui sembleront aussi étranges, celle du Prince et celle de lHéritier, deux morts apparemment inexplicables et si rapprochées, on risque une autopsie. Dans ce cas, je ne réponds de rien!

Tadek frappa la table de son poing fermé avant de répliquer:

Dois-je vous rappeler la raison de votre présence ici? Les ordres, cest moi qui les donne. Son valet de chambre a entendu quelques mots échangés entre loncle et le neveu. Sven envisagerait de consulter à Paris. Cest pourquoi son état doit lui interdire tout voyage.

Jentends bien. Je suis à peu près certain quil ne prend pas régulièrement les médicaments prescrits. Mais ce quil a dans le sang le conduit fatalement là où nous désirons le voir aller.

*

10février 1936.

Franz était ravi daccompagner son père à Swedenborg. Avant de prendre le train, puis le bateau, puis encore le train et enfin le bus, le Colonel avait averti son fils:

Franz, tu es un homme maintenant, un homme auquel je fais confiance. Tu verras un beau pays, certes, mais en dépit des apparences, je ny vais pas pour me promener, mais pour remplir une mission très confidentielle. Aussi ne tétonne de rien, ne me questionne jamais en public, et oublie que ton père est officier. Nous nous appelons Walter, comme il est indiqué sur nos passeports, et je suis géographe. Seule ta maman est au courant.

Fier de la confiance qui lui était ainsi témoignée, Franz navait pas cherché à en savoir davantage. Il ignorait le norvégien, mais comme il se débrouillait assez bien en anglais et en français, sans compter lallemand, il sétait vite fait des relations parmi les enfants des pensionnaires du Grand hotell où ils étaient descendus. En Allemagne, on ne pouvait faire un pas sans tomber sur le portrait du Führer. Ici, à la devanture de la plupart des magasins, il y avait trois, parfois quatre photos, à la vérité assez différentes les unes des autres: une très jolie jeune femme, dans un cadre voilé de crêpe, deux hommes et un garçon de treize, quatorze ans. Le plus âgé des deux hommes était le Prince régnant, et le garçon le Prince Héritier.

Celui-là, Franz lavait vu en chair et en os, et tout de suite reconnu, à la fin dune après-midi de ski dans une petite auberge de montagne, où lui-même se trouvait seul, au bout dune longue table. Deux jeunes gens, qui lui parlaient avec une déférence évidente, accompagnaient Eric. Layant contemplé une bonne cinquantaine de fois, en buste, en pied, avec un gros pull ou en tenue de gala, Franz ne pouvait sy tromper.

Un peu plus tard, regardant autour de lui, le jeune Prince lavait remarqué, et Franz sétait levé, tout surpris de le voir sapprocher, le sourire aux lèvres.

Vous êtes anglais, français…? avait-il demandé.

Allemand, Monseigneur…

Le mot lui avait échappé. Lautre sétait contenté de sourire plus fort, et de linviter à sasseoir près de lui. Ravi, Franz jamais rassasié avait englouti un savoureux chocolat  supplément assorti dune redoutable portion de crème fouettée.

Vous êtes en vacances? questionnait encore Eric. Avec un groupe peut-être?

Non, Monseigneur. Mon père et moi sommes venus ici pour quelques jours. Il est géographe, et a voulu que je connaisse votre pays.

Et moi, jai la chance de faire la connaissance du jeune Allemand que jai vu skier tout à lheure. Vous vous en tirez fort bien. Demain je ne viendrai pas, mais après-demain, si vous êtes encore là, venez déjeuner avec nous.

Franz était donc revenu. À midi précises le Prince poussait les portes de lauberge, avec un seul compagnon cette fois, quil tutoyait sans façon. Et lautre de même.

Je te présente Jef, qui est page à la Cour, et surtout mon ami. Demain, te plairait-il de faire une balade en traîneau?

Tranquille, Eric lavait tutoyé. Et la promenade en traîneau sétait achevée chez le jeune Prince où lon avait passé un excellent moment en écoutant Sibelius, et en sapprenant mutuellement quelques vieux chants norvégiens et allemands.

Oh…, sécria Franz, cet air-là, ce que jaimerais en avoir la musique!

Eric rougit un peu.

Cest ma mère, tu sais, qui me la appris. Je peux te le transcrire…

Une seule ombre au tableau: Tadek croisé au détour dune galerie, vilain oiseau de proie guettant le moment de jouer des serres et du bec.


[image: img6.jpg]


*

Tous les étrangers débarquant à Swedenborg sont contrôlés à la frontière. Le Secrétaire à la Police est informé chaque jour des arrivées et des départs. Lorsquun cas pose problème, il en est aussitôt référé au Premier Conseiller. Cest ainsi que le Comte Tadek fut amené à sintéresser aux Walter père et fils. Usant du code habituel, il demanda des renseignements à Berlin. Renseignements dautant plus nécessaires que le fils avait réussi à faire sa cour à lhéritier, et le père remarqué à Heligrays, à sentretenir en tête à tête avec Sven. De son côté, Ralfsen avait très exactement rendu compte des allées et venues des garçons.

Patience! hurlait Tadek. Ce gamin, je lui apprendrai à sacoquiner avec le premier venu! Allemand de surcroît. Quil profite de son reste, car ça ne durera pas!

Trente-six heures plus tard, les renseignements réclamés par Tadek atterrissaient sur son bureau.

Rien. Chou blanc. Zéro.
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NÉ DE PÈRE ET MÈRE INCONNUS…



Berlin, fin février 1936.

…Cest Franz, Amiral, qui ma ouvert les portes du Palais. Le Prince Sven a désiré connaître le père du nouvel ami de son neveu. Et ma foi, nous nous sommes fort bien entendus. Vous trouverez dans le rapport remis au Colonel Oster le compte rendu détaillé de ma mission. En deux mots, le Prince Souverain paraît effectivement très souffrant, physiquement épuisé, mais tout à fait lucide et présent. Personne apparemment ne connaît la véritable nature de son mal. Lui pas plus que les autres, semble-t-il. Il a fait devant moi une allusion désabusée à son état, le déplorant surtout pour son neveu qui est très mûr pour son âge, mais tout de même pas encore en mesure de lui succéder sans risque pour la Couronne et pour lui-même. Eric est plein dattentions pour son oncle. Ils saiment manifestement beaucoup. Malgré leurs deuils successifs, ils remplissent lun et lautre tous les devoirs de leur charge, même si le neveu remplace de plus en plus souvent son oncle dans les réceptions et manifestations diverses. Ils sont unanimement appréciés, tandis que Nagy et sa clique sont chaque jour plus impopulaires, sauf dans certains milieux cosmopolites et financiers.

«Avec Franz, je me suis rendu à Solsoeneur et Heligrays. Il est évident que ces ports, une fois aménagés, constitueraient des bases remarquables. Sven men a touché un mot, non sans humour:

Savez-vous Monsieur, que certains de vos compatriotes payeraient très cher pour disposer de ces ports? De différents côtés on my pousse. Mais il ne saurait en être question. Vous me comprenez, je pense?

«Jai souri, bien sûr, mais jai limpression que les commanditaires du Nagy ne sont pas au bout de leurs peines.

«LArmée de Swedenborg? Elle existe. Il y a même un général et trois colonels. Service militaire obligatoire. Belle tenue, belle discipline. Le pays est neutre, comme la Norvège, et il ne lui serait évidemment pas possible de repousser un agresseur éventuel. Mais tel quil est pratiqué, ce service militaire a des vertus hautement civiques et éducatives. Bref, voici un lieu presque idyllique, mais sur lequel il faut veiller de très près, parce que Nagy travaille peut-être pour Heydrich, mais plus sûrement encore pour lui-même. À plus ou moins longue échéance, cela fera du vilain. Question de mois, de semaines, de jours peut-être…

Bien. Nous veillerons au grain, Waldenheim. Prenez huit jours de détente, et préparez-vous à partir pour lEspagne. Officiellement, cette fois{29}. Un instant! Oster a fait venir de France un Saint-Émilion des plus remarquables. Vous allez me dire ce que vous en pensez.

LAmiral appuie sur un bouton. Trois minutes plus tard, le marin et le cavalier dégustent le vin du Bordelais.



7mars 1936

Au mépris des stipulations du Traité de Versailles, sans coup férir, devant une Europe médusée et paralysée, Hitler réoccupe militairement la Rhénanie.

Ayant longtemps balancé, prêt à revenir à la case départ si le vent lui était contraire, il a tenté sa chance et raflé la mise.

À Berlin, Canaris hésite entre ladmiration et la crainte des jours à venir.



19mars 1936

Sven sest réjoui de la venue, voici bientôt trois mois, de Jef dHilssen à Swedenborg. Le petit prince et le page sont vite devenus de vrais amis, ce qui met Tadek de fort méchante humeur. Le Premier Conseiller préférerait voir Eric muré dans sa solitude et son chagrin. Car létat de santé du Prince Souverain saggrave, et il faut préparer la mise en condition, voire la mise au pas du successeur. De gré ou de force, le louveteau devra sincliner. La majorité du Conseil des Ministres est acquise au Comte Tadek.

Pour Solsoeneur et Heligrays, comme pour le reste, le Conseil de Régence que présidera Tadek  sil ne devient pas seul Tuteur ou Régent, comme il y compte bien  se contentera de soupirer, et lhéritier naura quà sincliner. Ou disparaître.

Disparaître. Commode à dire, moins facile à réaliser. Pour la Princesse et Carl, pas de problèmes: morts naturelles. Mais le petit peuple sinterroge un peu trop sur létrange maladie de Sven. Et demanderait sûrement des comptes au Premier Conseiller devenu Régent, sil survenait quelque fâcheux accident au jeune Eric.

De toute façon, il faut agir: Berlin simpatiente. Au pire, combien de temps Sven survivra-t-il encore? Tadek voudrait secouer le médecin traître au serment dHippocrate qui na, il doit le reconnaître, pas si mal travaillé. Mais lhomme de lart est en France, participant à un Congrès sur la tuberculose. Son remplaçant, un honnête praticien de la ville, ne sait pas que les remèdes préparés à létranger et en apparence anodins quil administre au Prince, renferment le poison qui conduit Sven de plus en plus sûrement à la mort.

*

20mars 1936

Les journées détudes sachèvent par une visite des différents sanatoria dHauteville. Professeurs et spécialistes, vivement intéressés par les explications de léquipe médicale des Jonquilles, sont sensibles à latmosphère familiale dans laquelle on sefforce de faire vivre les pensionnaires.

Désireux dexaminer quelques-uns des garçons traités avec les méthodes les plus récentes, on leur en présente cinq ou six qui ont accepté dêtre interrogés, pesés, palpés par ces étrangers: un service à leur rendre, à eux et à tous les jeunes connus et inconnus qui naspirent quà guérir. Yngve est du nombre. Il se trouvait dailleurs entre les mains de linfirmière de service pour son intraveineuse de chrysalbine{30}, lorsque ces Messieurs sont entrés dans la salle.

Yngve les a regardés, et une peur irraisonnée la envahi. Une peur panique quand il a rencontré le regard glauque du petit homme entre deux âges qui le dévorait des yeux. Il est remonté très vite dans sa chambre, et sest jeté haletant sur son lit. Silvio, son compagnon  ils sont deux par chambre  et en même temps son seul ami, la pressé de questions:

Quas-tu, mais quas-tu? Que ta-t-on fait?

Yngve tremblait de tous ses membres:

Rien… mais ces médecins me font peur… un surtout, il avait une façon de me regarder…

Quest-ce que ça peut te fiche? Ils vont filer, et tu ne les reverras plus…

Erreur. Quelques instants plus tard, on frappe à la porte. Voici le médecin-chef, le Directeur, et lhomme au mauvais œil, celui qui a tellement impressionné Yngve. Il est là, souriant, mielleux, un appareil photo à la main. Il prétend que le petit malade ressemble énormément à lun de ceux quil soigne dans son pays, la Norvège. Aussi désire-t-il lui rapporter un portrait dYngve qui recevra en retour celui du Norvégien, et pourra pareillement sétonner dune telle ressemblance.

Stupéfiant! Ces jeunes gens sécriront…



30mars 1936

Stupéfiant! fait Tadek à son tour.

Il contemple les photos rapportées par le médecin. Pris de face, de profil, assis, debout, allongé sur sa chaise-longue, Yngve sefforce vainement à sourire.

Nagy-Tadek nose croire à sa chance. De stupéfaction son monocle a chu sur la moquette. Sa voix devient rauque.

Vous certifiez, Docteur, quil sagit là dun autre enfant? Que personne na pu vous abuser?… Cest vrai, celui-là paraît plutôt maigre et bien pâlichon… Il est sérieusement malade?

Ses jours semblent comptés, Excellence, et jai pensé quau cas où… vous pourriez en avoir besoin.

Tadek sourit. Et ce sourire ferait rentrer Yngve sous terre, sil pouvait le voir. Le Comte poursuit, détachant chaque mot:

Vous voulez dire que sil arrivait malheur au Prince Héritier devenu Prince Souverain  car il faut tout prévoir, nest-ce pas?  on pourrait lui trouver un remplaçant? Du moins pour quelque temps?

Exactement, Excellence.

Et quil serait bon de le tenir au chaud dès que possible?

Parfaitement.

Bien. Sur ses parents, sa famille, quels renseignements avez-vous?

Il est officiellement sans famille, comme né à Zurich de père et de mère inconnus, sans religion déclarée. Il possède cependant deux passeports: un norvégien et un allemand, au nom de Schmidt, ce qui nest vraisemblablement pas le sien. Et il est né le même jour que l«autre»: le 13juin1922.

Fantastique!

Cest un notaire de Vevey, sur le Léman, qui soccupe de lui. Plus précisément qui verse sa pension aux Jonquilles, en y ajoutant chaque mois ce quil lui faut pour se vêtir et acheter ce dont il peut avoir besoin. Très largement dailleurs.

Bien entendu, vous avez le nom de ce notaire?

Évidemment! Maître Curtilles est lun des plus importants du canton de Vaud.

Eh bien, vous allez lui demander les renseignements dont jai besoin. Payez ce quil faudra, je veux savoir à qui madresser pour avoir ce garçon ici, à ma botte…



6avril 1936

…Voici ce que vous désirez savoir, Excellence. Le client de Maître Curtilles habite Berlin. Cest le Prince de Wildstein-Taunus.

Wildstein-Taunus! rugit Tadek. Ah, quelle étonnante nouvelle! Mais bonne, très bonne nouvelle!
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LA «CHANCE» DU PETIT SCHMIDT



Berlin, 18avril 1936

Étonné mais courtois, Wildstein-Taunus reçoit Tadek dans un petit salon de sa luxueuse résidence. Après une visite-éclair à Maître Curtilles pour tenter den apprendre davantage sur le jeune Schmidt, le Premier Conseiller a manifesté téléphoniquement au Prince son désir de le rencontrer.

Il croit avoir deviné les raisons du secret qui a entouré la naissance dYngve, et nhésitera pas à en tirer parti. Pour lui, le Prince et le père ne font quun, et les droits de lenfant né hors mariage ont été sacrifiés par peur du scandale. Pour se concilier le notaire, largent était indispensable. Pour se faire livrer le garçon, dautres arguments seront nécessaires. Il faut aller vite en besogne, sans faire perdre la face à un homme qui, certains soirs, nest peut-être pas tout à fait en paix avec sa conscience. À condition quil en ait une. Car cest un bagage dont lui, Tadek, ne sembarrasse pas.

…Que me valent, Excellence, lhonneur et surtout le plaisir de votre visite?

Prince, laissez-moi tout dabord vous dire que Swedenborg attend toujours la vôtre. Les deuils de la Couronne sont lourds à porter, aussi la venue damis ne pourrait que faire grand bien au Prince Sven dont la santé inspire de réelles inquiétudes, et au Prince Héritier qui aurait bien besoin dun séjour dans un pays au climat plus clément que le nôtre.

Un temps, puis sur le ton de la confidence:

Me permettez-vous de parler sans fard et sans détours?

Certainement, mon cher Comte. Mais navez-vous pas soif?

Wildstein-Taunus se lève, appuie sur une sonnette, et dit au domestique presque aussitôt apparu:

Du champagne, Arno, je vous prie.

Tadek scrute le visage tourmenté, les doigts jaunis par la nicotine. Son hôte ressent comme une sorte de poids sur la poitrine, éprouve une crainte sourde qua priori rien ne justifie. Tadek sen aperçoit à la pâleur plus grande du visage, au tremblement des mains. Mal à laise, Wildstein-Taunus se demande pourquoi et sen étonne. Il retarde le moment dapprendre ce que cet homme lui veut, ne serait-ce que pour se rassurer, et au besoin préparer ses armes.

…Quel extraordinaire champagne! Et ces verres! Du cristal liquide dans des cristaux de Bohème!

Cest du Lanson. Les flûtes ont deux siècles, et viennent de Nancy.

Tadek admire, salue, boit et enchaîne:

Prince, vous mavez autorisé à vous parler sans détours. Nous nous intéressons tous deux, je crois, à un adolescent que la vie semble avoir assez maltraité. Vous par pure bonté, moi parce que nous recherchons pour notre Sanatorium de jeunes tuberculeux susceptibles de bénéficier dun nouveau traitement dont nos spécialistes disent le plus grand bien…

Le Prince a reposé son verre sur une table basse. Il est toujours aussi pâle, mais sa main ne tremble plus. Lattaque ne le prend pas au dépourvu, car voici treize ans quil prépare sa réponse.

Vous voulez sans doute parler du petit Schmidt, Yngve Schmidt?

Sa voix calme, posée, ne trahit aucun trouble. «Il va falloir jouer serré!» se dit Tadek.

Précisément. Cet enfant ma paru attachant, ce qui ne suffirait évidemment pas à justifier ma requête, mais son dossier médical  on en a présenté plusieurs au médecin de la Cour qui participait à un voyage détudes en France  son dossier médical dis-je, correspondait exactement au type de malades que nous recherchons.

«Curieux, pense Wildstein-Taunus. Pourquoi précisément celui-ci, et pas un autre? Que sait-il donc?»  Et tout haut:

Bien sûr, bien sûr, mon cher Comte. Désir tout à fait louable de votre part, que lon ne peut quapprouver. Cependant, pourquoi vous adresser à moi, comme si mon autorisation était nécessaire pour changer ce garçon détablissement?

Oh, tout simplement parce que le Directeur des Jonquilles nous a renvoyés à un notaire suisse qui sest borné à nous indiquer que faisant œuvre charitable à légard dYngve depuis plusieurs années, cest à vous quil convenait de sadresser.

Il ne vous a pas parlé de ses parents?

Nullement. Ou plutôt si. Ils seraient morts depuis fort longtemps, lorphelin a été recueilli par lun de vos amis décédé peu après, et vous vous êtes généreusement substitué à lui. Si une décision de justice vous a nommé tuteur ou gardien de lenfant, votre autorisation est nécessaire. Sinon, la courtoisie exigeait que je vous en réfère. Évidemment, pendant le temps où Yngve serait en Principauté, nous prendrions tous les frais à notre charge.

Le Comte Tadek nest que sourires et sincérité. Mais maintenant, il en est sûr, Wildstein-Taunus est le père dYngve. Ce père ne croit certainement pas un mot de lhistoire à dormir debout que vient de lui débiter lhomme qui achève tranquillement son champagne, et garde son verre en main comme sil attendait dêtre à nouveau servi.

Cest un grave problème que vous me posez là, mon cher Comte. Je comprends le désir de vos médecins, le vôtre, mais je crains de navoir pas le droit…

Paisible, le Conseiller repose le cristal de Bohème sur la table basse, et dit:

Je demeurerai sans doute encore deux ou trois jours ici. Mautoriserez-vous à vous joindre avant mon départ? Je dois rencontrer plusieurs ambassadeurs, et jai rendez-vous avec le Gruppenführer Heydrich. Nous sommes, je crois, vous dune façon et moi dune autre, très liés avec lui. Il est de bon conseil. Je lui demanderai de me guider dans cette affaire.

Il fit une pause et reprit, poursuivant son avantage:

Aujourdhui, on voit des choses incroyables. Figurez-vous que le Directeur des Jonquilles ma cité le cas dun de ses pensionnaires quil na pas nommé, bien sûr, mais qui serait né en Suisse. À peine venu au monde, ce pauvre petit a été abandonné et renié par les siens dont il ne soupçonne même pas lexistence. Une grande famille, paraît-il. Évidemment, tout le monde ne peut avoir la chance du petit Schmidt, mais je comprendrais parfaitement un refus de votre part, dicté, cest évident, par votre seule générosité. Pourtant, je le regretterais.

Il se lève, aussitôt imité par le prince allemand. Il sourit toujours, dun sourire lourd de menaces. Les deux hommes se serrent la main avec une apparente cordialité, et Wildstein-Taunus reconduit son visiteur.

Puis il senferme à double tour dans son bureau, pour réfléchir. Yngve ne lui aura donc apporté que gêne et souci. Il faut céder. Sous peine de subir le pire des chantages. Sa femme, ses enfants, ses proches ignorent tout. Pourquoi ce Tadek veut-il emmener Yngve? Oui, pourquoi?… De toute façon, on continuera de le soigner. Les souffrances de ce fils qui navait pas demandé à vivre, ce fils que dans son égoïsme aveugle, il sest toujours refusé à connaître, ces souffrances lui importent peu. Comme ses besoins, ses amitiés, ses désirs. Seules comptent pour lui la peur du scandale, la crainte du quen-dira-t-on. Il faut céder, car Tadek, lui, ne reculera pas.

…Tout à coup, il repense à la jeune fille séduite lors dun séjour en Norvège, et qui a refusé dattenter à la vie de lenfant quelle portait, quand elle a connu son état. Une étudiante vivant seule à Oslo, si jolie, si désemparée lorsquil a voulu cacher sa maternité en Suisse. Elle est morte dans une clinique de Zurich, et ses parents ont appris son décès sans savoir qui était le père et ce quétait devenu lenfant. Il a tout caché à celle qui allait devenir son épouse, des années il a vécu dans la crainte de voir la vérité découverte. Soudain, le gracieux visage de létudiante qui laimait surgit du passé pour un lancinant reproche: «Quas-tu fait de notre enfant, quas-tu fait de notre fils?»

*

1ermai 1936

Partie des Jonquilles peu après onze heures, la Volvo ne sarrête que pour remplir ses réservoirs. Blotti à larrière, près du médecin dont il a toujours aussi peur, Yngve a beau fermer les yeux, il ne peut dormir. Depuis la veille, le mauvais rêve sest mué en cauchemar. Demandé au bureau du Directeur, il y a retrouvé lhorrible médecin accompagné dun homme au crâne rasé, à lœil dur, qui lui a dit:

Je suis ton oncle, Yngve. Grâce aux photos prises par le docteur, jai pu te retrouver. Cest providentiel. Je temmène dans mon pays, la Norvège, où tu seras bien soigné.

Yngve ayant timidement demandé sil ne serait pas possible demmener aussi Silvio, la réponse a été négative. Séparation terriblement cruelle après trois années presque heureuses à Hauteville, et le bonheur si court hélas, dune amitié véritable.

Loncle conduit. Il préfère les routes secondaires aux nationales, ce qui rend le trajet plus fatigant. Yngve na ni faim, ni soif, mais il tousse beaucoup et voudrait se reposer.

On a quitté la France, traversé la Suisse, franchi le Rhin. Aux frontières, loncle a présenté deux passeports diplomatiques, et le norvégien dYngve. Les policiers ont beaucoup salué et à peine regardé le garçon recroquevillé au fond de la voiture.

Tard dans la soirée, loncle sest arrêté dans la cour dun petit hôtel, où ces Messieurs manifestement attendus, ont été aussitôt conduits dans leurs chambres.

Mets-toi au lit tout de suite, Yngve, ordonne loncle dun ton sans réplique. On va tapporter ton souper sur un plateau. Demain, nous partirons très tôt. Bonsoir.

Le médecin fait une brève apparition entre les pâtes et la compote de pommes. Son malade est épuisé. Il na pour ainsi dire pas touché à ce qui lui a été servi.

Avale ces comprimés. Ils te permettront de passer une bonne nuit et dêtre dattaque demain matin.

Merci…

Un moment, il songe à senfuir. À quoi bon? Il serait vite rattrapé. On a sûrement besoin de lui. Mais pour quoi faire?



…Seconde journée de voiture, semblable à la première. Fiévreux, Yngve tousse de plus en plus. Parvenus à Sassnitz-Port, au nord de lAllemagne, un ferry les dépose à Trälleborg, en Suède. On dort dans une auberge de campagne, accueillante et rustique, avant de reprendre la route pour une dernière étape.

Loncle évite les villes, et nemprunte plus que de petites routes de forêt. Puis, en fin daprès-midi, des chemins de terre et un curieux sentier qui mène à une clairière où se dresse un chalet isolé. Cest le terme du voyage.

Les arrivants sont accueillis par une petite vieille qui ne dit pas trois mots, et par un homme sans âge qui ne parle guère plus.

Tu vas te reposer ici quelque temps, dit loncle à Yngve. On te soignera, et le grand air te fera du bien. Le médecin reviendra souvent, et tu ne manqueras de rien.

On lui laisse des comprimés, du sirop. Dans deux ou trois jours, les piqûres recommenceront. En attendant, quil dorme, quil mange et se repose.

Oncle et médecin le quittent. À quelques kilomètres de là, lhomme au crâne rasé stoppe devant un autre chalet, beaucoup plus grand, et occupé par des militaires. Il se fait reconnaître, change de voiture, réclame un chauffeur, et toujours accompagné du médecin, entre au Palais dans cet équipage.

Le Comte Tadek a gagné la première manche. Bientôt Sven, et un peu plus tard Eric sembarqueront pour un monde meilleur ou présumé tel, lAllemagne recevra les bases convoitées, et lui Nagy, lancien condamné de droit commun, sera Régent. En attendant de ceindre la couronne de Saint-Olaf.



Reprenant possession de son bureau, le Premier Conseiller sétonne de trouver si peu de dossiers en attente sur sa table. Il en réclame deux, auxquels il sintéresse particulièrement.

Navré, Excellence, répond son secrétaire particulier. En votre absence, le Prince les a réclamés à trois reprises. Il a bien fallu les lui communiquer.

Nom de Dieu…!
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ÉCHEC AUX PRINCES



Paris, 15juin 1936

Eric est en France, hôte dune famille ravie de recevoir un jeune Norvégien à Paris. Un peu plus tard, il partira pour lAlsace avec une Troupe scoute non moins ravie daccueillir Eric Jansen, un éclaireur venu du Nord.

Avant de prendre à la gare-frontière lexpress Kristiansand-Oslo, Eric a chaudement recommandé Jef à lOncle Sven: il faut le mettre à labri du Tadek. Aussi le Prince décidera-t-il bientôt dattacher le page à son seul service.

Sven a enfin accepté de recourir sans plus tarder aux soins dun médecin français. Il a chargé Eric de demander un nom à lAmbassadeur de Suède à Paris. Il se méfie de lAmbassadeur de Norvège, et davantage encore du Ministre de Swedenborg, le premier en trop bons termes avec le Comte Tadek, le second nommé à sa demande expresse.

Le Professeur Girardot, connu pour la justesse de ses diagnostics, sa bienveillance et sa simplicité, veut bien se rendre à Oslo pour y rencontrer le Prince Souverain dans le plus grand secret. Après lavoir longuement examiné, il lui fait part de ses craintes: Sven lui paraît être victime dune lente mais très efficace tentative dempoisonnement.

Le Professeur procède lui-même à une prise de sang, décide demporter les flacons à Paris, et demande à son malade de cesser définitivement de prendre les médicaments qui lui sont ordonnés.

En outre il le prie de se faire faire une seconde prise de sang à Swedenborg, sans rien révéler de la première, et dinviter le médecin de la Cour à expédier ses flacons au Laboratoire parisien qui va recevoir les premiers. Lanalyse du prélèvement opéré à Oslo donnera sans aucun doute de précieuses indications sur la nature du mal, tandis que sa comparaison avec celle de la prise de sang effectuée à Swedenborg ne manquera vraisemblablement pas de réserver des surprises.

Quant au Comte Tadek, il ne décolère pas: malgré toutes les précautions prises par le Prince, son déplacement à Oslo a fait lobjet dun rapport confidentiel du Secrétaire de la Police. Mais les espions du Comte ont été incapables de dire où est allé Sven, qui il a vu, quels propos ont été tenus, quelles décisions ont été prises ou envisagées.

Décidément, il faut en finir! gronde le Premier Conseiller.

*

18juillet 1936

Christian dAncourt fait partie de la Troupe qui emmène Eric en Alsace. Lorsquun soir, à la gare de lEst, les deux garçons se virent pour la première fois, une gêne étrange les saisit lun et lautre. Ils nen comprirent la raison quaprès avoir vécu à Birkenwald lincroyable aventure qui devait faire deux des amis pour toujours, et permettre un peu plus tard à Jef dapprécier à leur juste valeur les scouts français{31}.

*

Même date

M.deKertad demande audience au Prince Souverain. Informé, Tadek ordonne au Secrétaire à la Police de découvrir lobjet de cet entretien. Mais il na pu installer de micros dans le bureau de Sven, et les murs ne laissent rien filtrer dune conversation à la vérité assez courte. Lofficier de service a reçu lordre dinterdire à quiconque lentrée du bureau, après que Jef a vu souvrir à deux battants la porte livrant passage au Ministre de France.

Avant de sasseoir, Kertad sort de sa serviette une lettre et un paquet.

Monseigneur, dit-il, ceci vient de me parvenir par la valise{32}. Comme vous pouvez le constater, sous le premier emballage il en existe un second portant la mention: «Pli et colis strictement confidentiels destinés à Son Altesse Sérénissime le Prince Souverain. Ne pas lavertir de cette arrivée, mais lui remettre le tout en mains propres et sans témoins.»

Merci, dit Sven. Je crois savoir ce dont il sagit.

Et lorsquaprès les compliments dusage et une invitation à déjeuner pour le surlendemain, Sven se retrouve seul, il ouvre la lettre du Professeur Girardot, étudie son ordonnance, et enferme dans le coffre dont personne à part lui ne possède la clef, les médicaments prescrits par le médecin français.

*

8août 1936

À Berlin, les Jeux Olympiques ont transformé la capitale du Reich en une immense fête des Nations, Oubliée pour un temps la politique, remis au lendemain les brûlants problèmes de lheure.

Écartée des Jeux dAnvers en 1920, et de ceux de Paris en 1924, présente à nouveau en 1928 à Amsterdam et en 1932 à Los Angeles, lAllemagne savoure son retour éclatant sur la scène du Sport avec un grandS.

La Hitlerjugend omniprésente sémerveille de cette apothéose. Franz qui participe au Service dAccueil assiste à de magnifiques spectacles. Il est heureux. Leni Riefenstahl, la cinéaste du Parti, fixe pour toujours sur la pellicule «Les Dieux du Stade».

*

16août 1936

Les lettres dEric apportent un rayon de soleil à lOncle Sven, et beaucoup à son page. Le jour, Jef prend son service dans un petit bureau contigu à celui du Prince, et le suit comme son ombre lors de ses rares déplacements.

Sans recouvrer vraiment la santé, Sven reprend quelques forces, ce qui pose de sérieux problèmes au Premier Conseiller. Car celui-ci est de moins en moins consulté par un Prince décidé à suivre lui-même la plupart des affaires, en lui abandonnant comme un os à ronger, celles qui présentent le moins dimportance.

Inévitable, le choc survint le 26août, en fin daprès-midi. Ce jour-là, Sven rendit publique la composition du Conseil de Régence, au cas où il viendrait à décéder avant quEric nait atteint ses quinze ans, âge de la majorité officielle des Princes de Swedenborg. Selon sa volonté qui faisait loi, la Régence serait conjointement exercée par deux Cotuteurs, le Président du Conseil dÉtat et le Recteur de lUniversité. Tadek était donc écarté de la Régence.

Il se fit annoncer chez le Prince Souverain une heure après la parution au Journal Officiel, de lacte qui le dépossédait de la majeure partie de ses pouvoirs à venir. Or ce futur, Tadek avait dexcellentes raisons de le croire, et surtout de le vouloir suffisamment rapproché.

Le Prince le fit passablement attendre avant de le recevoir. Pâle de colère, le Comte se maîtrisait à peine. La fureur dilatait ses pupilles.

Asseyez-vous donc, Monsieur le Premier Conseiller, dit tranquillement Sven, et dites-moi ce qui vous paraît vous préoccuper à ce point.

Lautre fonça.

Votre Altesse ne saurait en douter. Je viens de prendre connaissance de la composition de léventuel Conseil de Régence, et men étonne.

Ah oui! Et pourquoi donc?, répondit le Prince, feignant la surprise.

Votre Altesse se moque! Le Premier Conseiller de la Principauté nétait-il pas tout désigné pour exercer seul la Tutelle? Cette charge ne lui revenait-elle pas de droit? Comment ne pas sinterroger sur les motifs de ce qui ne peut être considéré que comme un désaveu? Comment le choix de personnalités aussi discutables que le Président du Conseil dÉtat et de Recteur de lUniversité ne surprendrait-il pas au plus haut point lopinion?

Sven sourit, placide.

Je crains, Monsieur, que vous nalliez jusquà contester mes décisions. Lopinion que vous évoquez assez imprudemment ne vous suivra pas dans vos appréciations.

«Voyez-vous, continua-t-il en cessant de sourire, je préfère des gens que vous considérez comme discutables, voire médiocres, et moi comme parfaitement honnêtes, à des personnes qui ne jouiraient pas de mon entière confiance. Des personnes auprès desquelles je ne suis pas certain que mon neveu puisse trouver les appuis nécessaires en cas de besoin. Des personnes que Carl et Eric nont jamais tellement appréciées.»

De pâle quil était, le Comte vira au rouge brique. Il se leva, fit deux pas en avant, et aboya:

Cest pour moi que vous dites cela?

Restez assis, je vous prie! coupa Sven dun ton sans réplique.  Et quand lautre eut obéi: Souvenez-vous de la façon dont vous êtes devenu ce que vous croyez être aujourdhui. Ces pouvoirs que je vous ai confiés pour le bien de tous, vous les avez dabord exercés conformément à mes vues, puis bientôt conformément aux vôtres qui ne sont pas les miennes. En dautres temps je vous aurais dit: Soumettez-vous ou démettez-vous. Aujourdhui, je pense quun long congé vous est nécessaire… pour raisons de santé, par exemple.

Jamais!

Vraiment! Eh bien, je vais vous dire encore autre chose. Ce médecin, devenu le mien sur votre recommandation expresse, a voulu mempoisonner. Et je suis persuadé que vous êtes le complice, sinon linstigateur de ce quil faut bien appeler un crime… Je vous ai dit de rester assis!

Il avait parlé avec une telle autorité, que lautre ne bougea plus. Dans le bureau voisin, Jef percevait les échos de plus en plus violents dune entrevue devenue très chaude. La voix du Prince, calme mais forte, couvrait par moment celle du Premier Conseiller, haineuse et violente.

Savez-vous comment je men suis aperçu? continua Sven. Je suis allé secrètement à Oslo où un médecin français, le Professeur Girardot, ma fait une prise de sang. Revenu ici, je men suis fait faire une seconde par votre Esculape. Seulement ce nest pas mon sang qui a été expédié au Laboratoire parisien chargé de procéder aux deux analyses et de les comparer, cest le sang dun autre, celui dun homme fatigué mais en bonne santé. Un homme que personne ne tentait dempoisonner. Ny a-t-il pas là matière à vous éloigner de tous mes Conseils, et à vous refuser une Tutelle que vous êtes indigne dexercer? Car vous mavez empoisonné!

Cette fois Tadek bondit. Debout face au Prince, il ne soutint quun instant son regard, fit trois pas vers la porte, se retourna écumant, et lâcha:

Croyez-moi, pauvre Prince, vous nen avez pas fini avec moi, ça je vous le promets!

Dressé à son tour, Sven dit seulement:

Adieu, Monsieur Nagy!

La porte claqua, et le Prince se rassit. Il posait la main sur le combiné du téléphone, lorsquune brusque douleur lui déchira la poitrine. Il poussa un gémissement et saffaissa sur son bureau.

À quelques pas de là, Jef perçut une sorte de soupir, puis plus rien. Ce silence linquiéta. Il frappa, timidement dabord, puis plus fort, à la porte qui séparait son bureau de celui du Prince. Nentendant rien, il senhardit et entra.

Il crut tout dabord que Tadek navait pas hésité à frapper son souverain. Vite détrompé, il se rua dans lantichambre où se trouvait lofficier de service. Cétait Ralfsen.

Lieutenant, cria-t-il, le Prince se meurt, vite, vite, un médecin!

Celui qui avait été choisi par Tadek, arrivé quelques instants plus tard, ne permit aucun espoir.

Infarctus du myocarde. Il est perdu…

On le porta sur un divan, où le médecin lui fit «par acquit de conscience» une piqûre de solucamphre, destinée à soutenir le cœur{33}.

Cependant Ralfsen avait vu le Comte Tadek quitter le bureau du Prince, ivre de fureur. Le médecin prévenu, lofficier courut à sa recherche, et le trouva dans un état difficile à dépeindre.

Excellence, lui dit-il, Excellence, le Prince est mort ou mourant!

Quoi, quest-ce que vous dites?

Ses mains tremblaient. Il ne comprenait pas encore. Soudain son œil flamba:

Il est mort? Mort? Alors cest moi le maître? Vous entendez! Le maître, cest moi!

Et il éclata dun rire dément.


DEUXIÈME PARTIE

LE SOUVERAIN
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«MALHEUR À LA VILLE DONT LE PRINCE EST UN ENFANT!»



Sven reprit quelques instants conscience. Il ne sut pas que Tadek arrivé au pas de charge était là, tout près de lui, mais hors de sa vue. Dun œil de vautour, Nagy couvait de loin ce lit de mort, son œuvre. Puisque personne ne connaissait son renvoi, la mort du Prince lui rendait tous ses pouvoirs.

Le Baron Amersen, Second Conseiller, penché sur Sven, lentendit réclamer son page. Jef priait, un peu en retrait, incapable de retenir ses larmes. Il songeait à la peine dEric qui ne reverrait pas son oncle vivant. Sur un signe dAmersen, il sapprocha.

Agenouillé devant son Prince, il lentendit murmurer: «Jef, mon petit, veille bien sur Eric… veille… sois son ami à Swedenborg… où tant de dangers… tu sais, les dangers…» Sven avait pris sa main, et ne labandonna quavec son dernier souffle.

Amersen lui ferma les yeux, se releva, sinclina encore longuement. Un vrai chagrin le secoua. Redressé, il dit à Tadek:

Il faut prévenir le Prince Eric qui est en France.

Faites-le, ordonna le Premier Conseiller. Puis tourné vers Jef: Vous, dHilssen, regagnez le Quartier des Pages, et ne revenez plus ici.

À nouveau, il parlait en maître.

*

Amersen et un officier de la Maison militaire accueillirent Eric à laéroport dOslo. Le règne de SvenIII achevé, celui dEricV commençait. Sous de sombres auspices. Durant le trajet qui lui parut interminable, Eric laissait remonter en lui le souvenir des jours heureux, si rares et si lointains. Devenu trop vite «Altesse Sérénissime», cette charge lui broyait les épaules. Mais il ferait face, il assumerait. Devant le cercueil encore ouvert il en fit le serment.



Du Palais jusquà la Cathédrale il marche, seul derrière celui qui fut son dernier parent. Le dernier. Toute sa famille aujourdhui se résume en lui seul. Se ramasse en lui. Sa Maman si gaie, si chaleureuse.  «Oh, la belle Princesse!» disaient les enfants sur son passage, son Père, fermé sur sa maladie… Mon Dieu, que ce manteau est lourd! Et la couronne bientôt… lourde encore davantage. Avec la solitude quelle apporte. Lourde de tout un peuple. Je suis EricV, seul…

Le peuple fait la haie, se signe, lorsque précédé de sa Garde à cheval passe le Prince défunt. Recouvert de lemblème de Swedenborg, Sven accomplit son dernier voyage sur une prolonge dartillerie. Un officier porte son fanion, un écuyer mène par la bride son cheval préféré, caparaçonné de noir. Comme Sven lavait aimé!

Loin derrière Eric viennent les membres des Maisons civile et militaire, les hauts dignitaires précédés du Premier Conseiller, les pages, les domestiques. Jef marche mécaniquement, dans le chagrin présent et langoisse pour lavenir. Ses yeux accompagnent de loin la silhouette là-bas étincelante de son Prince très aimé, et suivent avec crainte lombre impressionnante du Comte Tadek.

Le cortège arrive à la Cathédrale. Eric aperçoit le tapis blanc déjà déroulé pour les funérailles de sa mère, de son père, qui sert aujourdhui pour celles de Sven, et que lon déploiera pour les siennes.

Seul encore dans le chœur, il demande au Seigneur de recevoir dans sa Miséricorde lhomme juste et bon qui git là, à jamais immobile sous les couronnes et les fleurs.

Quand fut donnée labsoute, chacun après avoir béni le corps, sincline devant lHéritier. Sur son uniforme blanc la lueur des cierges fait scintiller comme une étoile dor la plaque de lOrdre dont il est désormais le Grand Maître.

LOffice terminé, il monte en voiture, et entouré de la Garde à cheval, escorte son prédécesseur jusquau Mausolée. À côté des Princes qui dorment là depuis des années, à côté de son frère et de sa belle-sœur, lOncle Sven y attendra le matin de la Résurrection.

Revenu au Palais, Eric refuse de se mettre à table, avale un verre de lait froid, avant de prendre quelques instants de repos. Puis il se rend dans la Salle du Trône où la Cour est déjà assemblée, avec le Corps Diplomatique. Le Notaire officiel, dépositaire du testament du défunt, louvre devant son successeur. EricV apprend ainsi la nomination de ses Cotuteurs, et reçoit aussitôt après le serment de fidélité de ceux qui tiennent directement leurs pouvoirs du Prince. Impassible, Tadek, incliné devant lui, prononce la formule rituelle. Eric sefforce de lui sourire, cachant son immense satisfaction de le savoir exclu du Conseil de Régence.

Quelques heures plus tard, le nouveau valet de chambre de son Oncle, devenu le sien, échangera avec lui le traditionnel bonsoir. Toutes portes fermées, Eric sétend sur son lit, et éclate en sanglots. Il est le Prince, mais il est seul et na pas quinze ans.

Jef, il la vu, de très loin. Demain, il lappellera et sa présence lui sera un réconfort.


[image: img7.jpg]


*

Le courrier apporte à Wildstein-Taunus une lettre affranchie avec des timbres rares. Elle ne contient quune photographie, celle dun adolescent fragile, aux traits fins et aux yeux tristes. Il croit le reconnaître, mais il se trompe: au dos de la photo ces simples mots: Yngve Schmidt  avril 36 le plongent dans un abîme de sensations contradictoires. Ce nest pas le jeune Prince de Swedenborg, cest son fils quil na jamais voulu voir. Dieu, quelle ressemblance! De quelle lointaine parenté tient-il ce visage? On croirait des jumeaux!

Pourquoi Tadek veut-il se servir dYngve? À quelles fins? Pourquoi envoie-t-il cette photo à son père? LAllemand ne croit guère au Sanatorium-pilote. Alors?

Il ne peut détacher son regard de celui de lenfant malade. Un sentiment inconnu le pénètre: comme leau se remet à couler goutte à goutte dune source longtemps tarie, le remords sinfiltre en lui.

Quatorze ans… Déjà…!

Le Prince de Wildstein-Taunus comprend soudain quil a rejeté une nouvelle fois ce fils, et sans doute pour toujours.

Lalcool ne noiera pas ses remords.

*

1erseptembre 1936

La clef? La clef du coffre de mon Oncle, dans son bureau, où est-elle? Le savez-vous?

Je lignore, Monseigneur.

Cest Amersen qui lui a répondu, sincère. Ils sont seuls dans la pièce qui fut le cabinet de travail de Sven, et qui est maintenant celui dEric.

Le jeune Prince contemple le faux secrétaire en bois de rose qui dissimule le coffre où Sven déposait ses papiers les plus précieux. La clef manque, cette clef que Sven portait toujours sur lui.

Lorsque le Prince est mort, reprend Eric obstiné, on la déshabillé, on a pris son portefeuille et sa montre qui mont été remis, mais pour la clef, personne na pu ou voulu me renseigner. Qui a fait la toilette du mort? Qui a fait linventaire de ce qui se trouvait dans ses poches, inventaire ne mentionnant aucune clef?

Il sest rapproché dAmersen. Le Second Conseiller dont la fidélité nest pas en cause, et qui voudrait tellement rassurer ce gamin aux bras et aux jambes nus, tant la chaleur est encore accablante, lui répond:

Les Sœurs de lHôpital ont fait ce quil fallait. Mais le médecin na pas quitté le corps entre linstant du décès, et celui où on la laissé aux mains des Sœurs. Cest lui qui a procédé à linventaire contresigné par lofficier de service et le valet de chambre.

Quel était lofficier de service?

Le lieutenant Ralfsen.

Et Tadek? Où était-il, pendant ce temps?

Je lignore, Monseigneur. Mais sûrement pas près du Prince défunt. On laurait su.

Bien. Javiserai.

Soucieux, Eric craint que la clef nait été volée: «Tadek nétait pas là, mais lun des trois aura pu faire le coup pour lui: le médecin, le valet de chambre, Ralfsen…»

Par acquit de conscience, il les interrogea. Vainement.



Le Premier Conseiller paraît de fort joyeuse humeur. Il tient dans sa main droite une clef singulière, et la contemple en riant. Le bon docteur la subtilisée, et Tadek en a fait exécuter un double. Loriginal a été retrouvé comme par hasard sous le divan où lon avait allongé Sven lorsque la crise la terrassé.

Mais M.Tadek rirait moins, sil savait quEric, méfiant, fait venir en grand secret dOslo un spécialiste chargé de changer la serrure et la clef.

*

8septembre 1936

Le Ministre de France a demandé directement audience au jeune Prince, et il a été prié à déjeuner. Kertad se retrouve seul avec Eric dans la salle à manger privée, où un soir dhiver, le Prince Souverain la reçu pour la première fois sans témoins.

Comme lavait fait Sven quelques mois plus tôt, Eric, après le dessert, le précède dans son bureau où le café attend. Dans la pièce rien na bougé. Unique changement: un très beau portrait du dernier Prince a pris la place dune tapisserie que Sven nappréciait guère.

Sitôt les tasses reposées, Eric prend les devants.

Vous avez désiré me voir, Monsieur le Ministre, et jen suis heureux, parce que je sais pouvoir vous compter au nombre de nos rares amis. Alors je vous remercie dêtre là, et je vous écoute.

Altesse, répond Kertad, je ne sais si le Prince votre Oncle vous a fait part des renseignements quà sa demande jai recueillis sur Monsieur Tadek?

Oui certes, et il ma précisé quen achevant de lui ouvrir les yeux, vous aviez rendu un grand service à la Principauté. Voyez-vous, dit-il en souriant, aujourdhui je laisse agir mes Tuteurs, et je me borne à signer les papiers quils me présentent et contresignent. Comme ils sont rarement daccord entre eux, et ne le sont généralement pas avec notre Premier Conseiller, je suis bien tranquille. Lorsque jaurai quinze ans, poursuit-il, redevenu sérieux, je serai majeur selon la loi de mon pays. Ce jour-là, personne ne mempêchera de renvoyer ce Tadek de malheur. En attendant je travaille, afin dapprendre tout ce que le Prince doit savoir. Jai un très bon maître, le Professeur Lofsen, que mon Oncle aimait beaucoup.

Voici qui est parfait, Altesse. Si cependant vous mautorisez un conseil, permettez-moi de vous dire: Protégez-vous bien. Car votre demeure est truffée de chausse-trappes et de pièges à loups. Mais la France est là, pour vous aider, et au besoin pour vous prêter main-forte.

Le sourire quil reçoit en échange de cette promesse vaut une bonne douzaine de remerciements. Eric tient à le raccompagner jusquà la porte intérieure du Palais. Il a confiance, et pour Kertad, la vie de cet enfant quil sait menacé na pas de prix.

Officieuse, la visite a pourtant fait lobjet dun compte rendu détaillé du maître dhôtel au Secrétaire de la Police, et du Secrétaire de la Police au Premier Conseiller. Rapports sans intérêt, car nimporte qui pouvait entendre ce qui sest dit à table.

En revanche, rien na filtré des propos échangés au bureau. Au milieu dune phrase, Eric a soudain bondi vers la porte, et la brusquement ouverte. Très loin dans la galerie attenante, lofficier de service lisait, installé dans un fauteuil LouisXIII. Le petit bureau jadis occupé par Jef était fermé. Depuis le retour dEric, le page qui cultivait la prudence évitait de se montrer trop près de son Prince. Les deux amis ne sétaient guère revus quau gymnase, et un soir, chez Eric, à la veillée. Il ne fallait pas entrer en guerre ouverte avec Tadek: le temps nétait pas encore venu.

*

Par décision du Premier Conseiller, le Lieutenant Ralfsen a été mis à sa disposition. Tadek lexpédie une ou deux fois par semaine au chalet quYngve na pas quitté. Le garçon laisse filer les heures, étendu sur une chaise-longue à labri du soleil quand il fait beau, allongé sur son lit comme aux Jonquilles, les jours de pluie ou de vent. Il saffaiblit chaque jour un peu plus, et désespère de recevoir les soins qui lui sont nécessaires. Il réclame vainement lhôpital, où lon pourrait tenter la thoraco qui lui permettrait de survivre. Le médecin qui vient le mardi se contente de bonnes paroles, de sirops et dune piqûre de routine.

Jusquà quand dois-je rester ici? Vous voyez bien que je suis malade et que vos piqûres ne suffisent pas!

Mais non, rassure-toi, tu nes pas si malade que ça…

À Ralfsen, Yngve pose des questions qui demeurent sans réponses.

Pourquoi me faites-vous apprendre tellement de choses sans men donner la raison? Si vous saviez comme je suis fatigué… Pourquoi ne ma-t-on pas montré la photo de celui auquel je ressemble? Pourquoi mon oncle ne vient-il plus me voir? Et pourquoi nai-je jamais de réponses aux lettres que je vous confie pour mes amis de France?

Affreusement gêné, Ralfsen ne sait que dire. Tadek la chargé denseigner à Yngve lHistoire de la Norvège, celle de Swedenborg et de ses princes. Yngve est un élève docile. Mais Ralfsen lit souvent une telle douleur dans les yeux verts quil détourne les siens. Ah, que na-t-il le droit de le conduire lui-même au Sana!

Quant aux lettres, elles ont été remises à Tadek et ne sont jamais parties.



Ralfsen, questionne le Premier Conseiller un soir où lofficier revient du chalet, vous «le» croyez désormais capable de tenir correctement son rôle?… En lui expliquant le pourquoi de la chose… Bien. Alors au médecin de faire en sorte quil ne nous claque pas trop vite entre les mains! Quant à «lautre», nous allons bientôt nous en occuper.

Ralfsen ne réagit pas. Il a honte, mais nose briser ses chaînes.


2

HALSENOEY KLOSTER



Paris, 6octobre 1936

Réunis ce soir chez Christian dAncourt, les scouts qui accueillirent Eric à Birkenwald durant lété, relisent lun après lautre la lettre que Christian vient de recevoir.



«…Je tai déjà écrit le 3, mais cette lettre nétait que pour toi, tandis que celle-ci est destinée à tous les Loups{34}.

Vous savez que mes relations avec Monsieur le Premier Conseiller de la Couronne (plus pour très longtemps jespère!) sont loin dêtre au beau fixe. Pour la date de mon couronnement (que voulez-vous, chez nous ça se fait encore), pour cette date donc, ça na pas marché tout seul. Mais comme je suis le principal intéressé, il a bien fallu tenir compte de mon avis. Mes Tuteurs lont compris, et lhonorable Tadek a dû sincliner. Je désire passer décembre et Noël avec vous. Le Premier Janvier, vous serez tous près de moi à la cathédrale, lorsquEricV sera couronné de la même façon que ses prédécesseurs. Ce sera hélas beaucoup trop tôt à son goût.

Jinsiste (poliment) auprès de vos parents respectifs, pour que vous puissiez quitter Paris le 30novembre et arriver ici le 2décembre. Bien entendu, je promets quau retour vous bosserez comme des anges, voire des forcenés, pour rattraper les copains. Toi, Christian, la Légation de Swedenborg tappellera très prochainement, pour te prier dy venir retirer visas, billets de trains, de bateau, etc…

Dici là, tâchez dapprendre quelques mots de norvégien, pendant que Jef fait bravement trempette dans mes bouquins de français. Jef, jen ai déjà parlé à Christian. Officiellement, il nest que lun des pages de la Cour, en réalité cest un ami avec lequel vous vous entendrez sûrement très bien, lun des rares ici en qui jai une entière confiance. Parce que pour se fier à la plupart de ceux qui mentourent, faut se lever de bonne heure!

Bon. Je vous laisse à vos chères études, et moi je vais me taper un cours de maths. Avec précepteur à domicile. Car je nai plus le droit daller au lycée comme tout le monde! Il paraît que ce qui était tolérable pour le Prince Héritier ne lest plus pour le Prince Souverain. Ça aussi, ça changera, quand je serai le patron.

Saluez votre République de ma part, et croyez tous à la fidèle amitié de votre non moins fidèle

ERIC



Les garçons partis, Christian ouvre le tiroir de son bureau où sont rangées les lettres de Swedenborg, et en retire celle datée du3.



«Cher Christian, écrivait Eric, tu nimagines pas à quel point tu me manques. Il ny a pas deux mois que je vous ai quittés toi et les Loups, et il me semble que ça fait des années. Si je navais pas Jef qui deviendra sûrement ton ami comme il est le mien, je périrais de tristesse et dennui.

Ici cest lautomne, mais il fait encore très beau. Jef soccupe de vos skis, et mes scribes de vos multiples billets, car malheureusement il ny a encore aucune liaison directe Paris-Swedenborg.

Je viens de lire un bouquin dans lequel un personnage déclare: «Tout est ailleurs…» Cest peut-être vrai lorsque la vie vous a blessé, ça ne lest pas lorsquon a la chance de vous avoir connus.

Bon. Fin des attendrissements. Salut et à bientôt. On ne se quitte pas!

ERIC

*

18octobre 1936

Aujourdhui Yngve sest senti si faible quil na pour ainsi dire pas quitté son lit de la journée. Il nespère plus guérir, puisquon refuse de le soigner. Pourtant il ne cesse pas dapprendre, apprendre, toujours apprendre…

Tu sauras bientôt pourquoi, lui dit Ralfsen. Et bientôt sans doute tu vivras dans une belle maison où tu te remettras plus vite quici… Ne pleure pas, Yngve, ne pleure pas…

Ralfsen sait quil ment. Yngve habitera peut-être un palais, si le Conseiller parvient à ses fins. Ralfsen ne déteste pas Eric, loin de là, mais il sest attaché à Yngve et le plaint. Au plus profond de lui-même, il hait ce Tadek quil persiste à servir. Par lâcheté, par crainte…



Le même jour

Quelles nouvelles de Swedenborg?, demande Canaris à Oster.

Pour linstant, Amiral, calme plat. Le petit Prince paraît très à laise entre ses Tuteurs et son Tadek qui enrage de ne point faire partie du Conseil. Mais gare à la tempête! Nagy sest engagé à livrer les fameuses bases pour la fin de lannée, dernier délai. Cela, nous le savons. Alors il doit sûrement se tramer quelque chose.

On veille au grain?

Évidemment, Amiral. Jattends des précisions.

*

20octobre 1936

Le canot glisse sur une mer dhuile. Le bruit rassurant du moteur déchire seul le silence. Le pilote évite de regarder le passager qui scrute lhorizon, guettant linstant où apparaîtra la vieille citadelle dHalsenoey Kloster. Cest un ancien couvent dans lequel les Princes de Swedenborg enfermaient jadis leurs prisonniers et qui servit ensuite pour les condamnés les plus dangereux. Aujourdhui les bâtiments sont déserts. Deux gardiens y ont été laissés pour lentretien, et aussi parce que lon nen veut nulle part ailleurs: trop brutaux, trop rustres.

On accoste. Stupéfaits, les deux hommes qui poursuivaient une interminable partie de cartes demeurent confondus en reconnaissant le Premier Conseiller. Tadek veut tout examiner, tout voir. Il visite les anciennes cellules, les chambres, traque toute possibilité dévasion. Il ny en a pas. Jadis les corps des rares détenus morts à Halsenoey Kloster ont été jetés à la mer, enfermés dans un sac lesté de lourds rochers.

Le téléphone relie la citadelle à la capitale. Tadek fera changer le terminal qui, désormais, aboutira dans son bureau.

Il avertit les gardiens de larrivée probable dun pensionnaire qui sera aussitôt mis au secret.

Vous ne lui parlerez jamais, et vous en répondrez sur votre vie. Toute communication avec lextérieur, toute indiscrétion sont interdites. Vous nobéirez quà mes ordres, donnés par écrit ou par téléphone, et vous recevrez le renfort de deux autres collègues qui assureront avec vous la garde du prisonnier. Vous obéirez à celui que je désignerai.

Il repart, laissant les autres ahuris. Il leur enverra en renfort deux collègues parlant un peu le norvégien, et choisis parmi les pires recrues de lentourage dHeydrich. Toutefois, considérant quil ny a quune façon de sassurer la discrétion de ceux qui en ont trop vu, la vie de ces quatre hommes ne pèsera pas lourd, lorsque leur mission aura pris fin.

*

26octobre 1936

Malgré le deuil de la Cour, les Tuteurs et le Premier Conseiller pour une fois daccord ont estimé que le jeune Prince devait recevoir le Corps Diplomatique.

Le dîner aux chandelles rappelle les fastes dantan. Ravi de retrouver Kertad que le protocole a placé à sa droite, Eric lui dit sa joie de retrouver bientôt ses amis français.

Altesse, répond le Ministre de France, je pars en congé à la fin du mois, mais je serai de retour avant Noël, et me réjouis doublement de faire la connaissance de mes jeunes compatriotes, puisque ce sont vos amis.

*

25novembre 1936

Lheure du choix a sonné pour Tadek: ou bien Eric pliera et signera les décrets quil lui présentera, ou bien il disparaîtra. Sil accepte dobéir, laffaire sera seulement remise à plus tard. De gré ou de force, cet excellent médecin devra trouver le moyen de gâter une santé aussi insolente. Autrement un accident est toujours possible. Quant à Yngve, sil doit être utilisé, cest tout de suite. Sinon, le moment venu, on lui creusera une petite tombe dans la forêt. À moins de lexpédier dans un joli cercueil à Wildstein-Taunus. Oui, excellente idée, et de surcroît morale: retour du fils au père qui nen voulait pas.

Tadek sesclaffe, ouvre une armoire, et soffre un double cognac.

*

Nuit du 1er au 2décembre 1936

Dans le train qui les emmène vers Oslo, peu après Cologne, les Loups reçoivent dEric un télégramme dont ils sont loin de deviner la véritable raison: «…Prière obliquer sur Berlin et y séjourner jusquà nouvel avis en raison événements imprévus. Descendre à Légation de Swedenborg…»

Pour se rendre à Berlin, il faut changer de train à Düsseldorf.

*

12décembre 1936

À peine débarrassé de sa casquette, de son sac et de son manteau, Franz se précipite chez ses parents. Son père, rentré dune mission aux pays baltes, est par chance à la maison.

Papa, Maman! Savez-vous ce qui mest arrivé? Jai rencontré des amis du Prince Eric qui allaient à Swedenborg pour son couronnement!

Ah oui? Et où donc?

À Düsseldorf dabord. Ensuite ici, à Berlin.

Intéressé, le Colonel prête loreille au récit de son aîné.

Oui, on rentrait dun exercice de lecture de cartes détat-major et de cartographie après vérification sur le terrain, entre Mayence et Cologne. Cétait sympa, parce quen réalité on nous avait offert un beau voyage sur le Rhin, en récompense de notre travail des derniers mois. Aussi parce que, tu le sais, le nouveau chef est le fils dun de tes amis, et que Fritz-Peter a remplacé Heini. Au retour, après avoir pris le train à Cologne, on est allé au Bureau des Renseignements de la garde de Düsseldorf, afin de consulter les horaires pour Berlin. Il y avait là une demi-douzaine de garçons français. Des Parisiens, des «Scouts» même, qui se baladent comme nous dans la nature. Ils avaient dû interrompre leur voyage en pleine nuit, sans savoir pourquoi, et au lieu de filer directement sur Swedenborg, ils devaient faire halte à Berlin. On leur a proposé de visiter la ville avec nous, ils ont accepté tout de suite. On sest promené, on est allé à la piscine, on a dîné ensemble, et quand on a repris le train ils avaient des sleepings, mais ils nen ont pas voulu, et ils sont restés en Troisième avec nous.

«À Berlin, on sest séparés, et moi comme convenu jai passé la semaine chez Oma{35}. Et on sest retrouvés samedi! Ils attendaient toujours des nouvelles dEric qui les avait invités. Notre chef leur avait demandé sils voulaient passer la fin de la semaine avec nous, à lAuberge de Jeunesse.

«Ça a été un week-end merveilleux. Ce matin les Français sont venus à la Messe avec Fritz-Peter et moi, Christian ma donné son carnet de chants, jai laissé mon couteau à Patrick parce quil avait lair de rudement lui plaire, et en échange il ma donné le foulard quil portait. Tiens, le voici…

Le Colonel a écouté son fils sans linterrompre. Lorsque le garçon a terminé, il parle à son tour et le questionne.

Tu mas bien dit que ces Français étaient des amis dEric, quils étaient invités à son couronnement, et que sans quils sachent pourquoi, leur voyage avait été brusquement interrompu?

Oui, cest cela. Le Ministre de Swedenborg à Berlin les a somptueusement reçus, mais na rien pu leur expliquer. Ils espéraient tous les jours un télégramme, une lettre ou un coup de fil du Prince, et rien ne venait.

Très bien. Allons dîner. Demain matin, fait-il à ladresse de sa femme, je partirai de bonne heure.

Sais-tu que le beurre devient rare?, soupire-t-elle.

Bernhard ne lentend pas. Il réfléchit: Tadek est capable de tout, et il faut rendre compte à Oster.

*

…Waldenheim, dit lAmiral, vous avez très bien fait de venir. Vos renseignements recoupent ceux dOster, en service extérieur aujourdhui. Le Prince est souffrant, paraît-il, en tout cas invisible. Brusquement, comme ça, sans crier gare. Et savez-vous ce que nous venons dapprendre? Nagy cachait dans un chalet perdu au cœur de la forêt un garçon ressemblant tellement à Eric, que seules les mères ne pourraient sy tromper. Or ce garçon a quitté le chalet. Pourquoi les jeunes Français sont-ils devenus subitement indésirables à Swedenborg? Peut-être parce quils nauraient pas reconnu leur ami. Si cest un faux Prince que lon a installé au Palais, quest devenu le vrai?

«Mon cher, ne vous éloignez pas: nous aurons sans doute besoin de vous.»
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TUEZ WALTER!



13décembre 1936, 8heures

Comme chaque matin en séveillant, Eric perçoit le bruit de la mer. Une faible lueur filtrant à travers une lucarne haut placée lui apprend que le jour succède à la nuit.

Il se sent faible et fiévreux. Avec un début de migraine qui augmente le soir. Et une inquiétude grandissante.

Voilà douze jours quil est là, prisonnier de Tadek dans cette antique citadelle dHalsenoey Kloster quil croyait depuis longtemps abandonnée. Il sait que cest elle parce que les murs sont en pierre et non de bois. Parce que deux soirs de suite les vagues se sont ruées furieuses à lassaut de la forteresse.

Devant les yeux dEric les mêmes images passent et repassent sans cesse. Dabord celles de ce Premier Décembre où, le matin, Jef a partagé avec lui la leçon descrime. Un long moment. Puis ils ont déjeuné en tête à tête. Fureur de Tadek prévenu par le maître dhôtel. Entrevue orageuse entre Eric et son Premier Conseiller, le même jour à cinq heures. Refus du Prince de céder aux menaces du Ministre qui exige, outre le renvoi de Jef, sa signature au bas de décrets inacceptables. Tadek soublie jusquà porter la main sur lui, Eric veut le faire arrêter, sonne lofficier de service, mais celui-ci est aux ordres du Conseiller: Ralfsen.

Enfermé dans son propre bureau sous la surveillance du soldat félon, Eric cherche la meilleure façon de sortir de ce guêpier. Mais il ne peut ni téléphoner, ni appeler, les volets sont clos, les rideaux tirés…

On doit tout de même se soucier de lui: Jef, Amersen… Il se souvient tout à coup de la façon dont il correspond parfois avec son page, pour éviter à Jef les humeurs de Tadek que cette amitié enrage: un message sur une feuille de papier glissée dans un livre de la bibliothèque, toujours le même.

Eric réussit à saisir le livre, à griffonner quelques mots sur la page de garde, sans que Ralfsen qui semble absorbé dans ses pensées sen aperçoive.

Quatre heures plus tard rien na changé, Eric sest assoupi. Pour la troisième fois peut-être le regard de Ralfsen se porte malgré lui sur le portrait de Sven. Quand il détourne les yeux, cest Eric quil voit endormi dans un fauteuil. Ce qui reste dhonneur au cœur de lofficier se révolte, lui reproche sa trahison, sa lâcheté; mais il na ni la force, ni le courage de revenir en arrière.

Cela, Eric lignore. En revanche, ce dont il se souvient, cest du retour de Tadek peu avant minuit, de ses menaces réitérées, du refus obstiné quil lui oppose.

Il tente vainement de séchapper. Des hommes en armes apparaissent, les coups pleuvent, il sévanouit… et se réveille le lendemain à Halsenoey, la tête meurtrie, la lèvre fendue.

Il y a déjà douze jours de cela! Où est Jef? Où sont les Loups? Ses ministres fidèles, le Professeur Lofsen, ses Tuteurs? Sa disparition a dû faire du bruit.

Pourquoi ne le recherche-t-on pas?

Pourquoi repense-t-il à ce secret épouvantable… le bracelet… tous ses aïeux qui ont souffert, tous ceux qui ont aimé, tous ceux qui ont voulu se venger et qui lont fait, Dieu! Sans frémir, sans pitié  comme on juge, comme on fait bonne justice! , et tous ceux qui ont encore aimé, et lui Eric, qui a appris le pardon dans le regard de Christian, dans sa loyauté toute droite, dans cette fidélité donnée à lui sans retour…

Oui, pourquoi y repense-t-il si fort, puisque tout cela nest que lointain souvenir?{36} Et pourquoi souffre-t-il tant de la tête?

Eric ne peut savoir que toute la soirée de ce sinistre Premier Décembre, Jef est demeuré près de son bureau, attentif à ne pas se laisser surprendre. Il a vu entrer Tadek, puis Ralfsen. Il a vu ressortir Tadek, et peu après une sentinelle en armes prendre position devant la porte. Vers minuit, Tadek entre à nouveau. Bientôt un bruit de lutte, des cris emplissent un instant lantichambre. Tadek et deux hommes de sa Garde personnelle passent non loin de lui, encadrant Ralfsen qui porte un énorme paquet ficelé dans une couverture.

Où vont-ils? Jef les suit par les corridors déserts, sort bientôt du Palais par une porte dérobée. Deux voitures attendent, moteurs au ralenti. Ralfsen dépose son fardeau dans la première, monte, et le chauffeur embraye. Le Conseiller prend le volant de la seconde, et senfonce dans la nuit. Mais pas seul, car Jef sest installé tant bien que mal sur le porte-bagages arrière. Il neige.

La voiture prend la route de la forêt, avance péniblement dans un curieux sentier, sarrête à proximité dun chalet aux volets clos. Tadek y pénètre… et en ressort quelques minutes plus tard, poussant Eric devant lui.

Jef nen croit pas ses yeux: pourtant, malgré la nuit, il ne peut en douter: cest bien lui! Comment est-il arrivé là?

Eric et Tadek montent en voiture, Jef reprend sa place sur le porte-bagages, la Chevrolet repart, et une heure plus tard stoppe devant la même porte que tout à lheure. Les voyageurs descendent. Guidé sans douceur par Tadek, Eric pénètre dans le Palais.

Jef roule à terre, engourdi par le froid. Une patrouille le ramassera et le portera jusquau Quartier des Pages, où on le ranimera.

Pauvre Jef! Comment aurait-il deviné que le fardeau jeté par Ralfsen dans la première voiture, cétait Eric inanimé? Le vrai Prince, que Ralfsen allait livrer aux gardiens dHalsenoey?

Tadek na oublié personne: il expédie aux Loups le télégramme faussement signé dEric, qui retarde leur venue. Jef, encore moulu de son aventure de la nuit, est tiré du lit pour sentendre signifier dordre du Prince Souverain son départ immédiat pour lÉcole des Cadets de Belgrade, cest-à-dire à lautre bout du monde.

Mais il apprend quEric est malade, sa porte interdite. Il comprend que son ami na jamais voulu léloigner, quun danger le menace et que Tadek veut écarter un gêneur. Alors il fait ses adieux, prend ostensiblement le train, revient en secret. Erwin, lancienne ordonnance de son père, est affecté à la sécurité du Palais. Il reconnaît Jef, le cache, et dès que son service lamène à surveiller lentrée des appartements privés, il lintroduit chez le Prince.



Eric ne sait rien de tout cela. Il se demande ce que font ses amis, si on le délivrera un jour, ou sil est condamné à la prison perpétuelle. À moins que… leau quon lui donne à boire a un goût étrange, et jamais auparavant il na souffert de semblables migraines.


[image: img8.jpg]


*

Même jour, 20heures

Le Prince, malade depuis le début du mois, na pu donner audience et remplir normalement les devoirs de sa charge. Telle est la version officielle, répandue chaque jour par le Palais, la radio et les journaux.

En réalité, Yngve se familiarise avec «sa» chambre, «son» bureau dont on a vidé les tiroirs, les nombreuses pièces et galeries du Palais. Sur photographies il fait connaissance avec les hauts fonctionnaires de la Principauté, les membres de ses Maisons civile et militaire, les diplomates étrangers en poste à Swedenborg. Il répète dans des salles vides les mots quil devra dire, les gestes quil devra faire lors de la réception officielle donnée à loccasion de larrivée des Français. Puis, bien plus important, lors du couronnement toujours fixé au Premier Janvier. Et cela sans égard à la fatigue qui lécrase un peu plus à chaque heure du jour.

Ce soir, déjà couché, Yngve ne peut sendormir. Il attend comme dhabitude Ralfsen, et parfois, beaucoup plus tard, lorsque Erwin est de faction devant sa porte, son ami Jef.

Le premier contact avec le page sétait révélé plutôt rude. Yngve semblait perdu au fond de limmense lit à baldaquin. Jef, qui navait pas réussi à approcher Eric depuis le déjeuner fâcheusement interrompu par Tadek, est entré sans frapper. Il avançait le sourire aux lèvres. Yngve, qui navait jamais entendu parler de lui, le regardait stupide.

Jef sest approché davantage, et soudain il sest arrêté, saisi: celui qui était dans la chambre dEric, dans le lit dEric, cétait un autre.

Alors il la empoigné, secoué… Il laurait volontiers assommé. Le garçon ne se défendait pas, nappelait pas.

Le Prince, où est le Prince? répétait Jef en le secouant de plus en plus fort.

Je ne sais pas! Je vous jure que je ne sais pas…!

Cétait vrai. Et Jef la cru.

Pensez-vous que jagisse à ma guise? a poursuivi Yngve en laissant sa tête retomber sur loreiller. Je sais pourquoi je suis ici: je vais bientôt mourir, et on prendra la place.

Jef le vit si malheureux, si seul, si malade aussi, que la colère fit place à la pitié. Assis sur le bord du lit, il le questionna encore, presquà voix basse, cette fois.

Qui, on? Tadek, nest-ce pas!

Oui. Cest mon oncle. Enfin, il paraît… Un jour il est arrivé au Sana où jétais bien soigné, il a dit que jétais son neveu et quil voulait memmener dans son pays où je serais encore mieux soigné. Mais il ma cloîtré durant des mois dans une maison perdue. Maintenant cest trop tard, je ne guérirai plus. Jai dû étudier un tas de choses. Cest le Lieutenant Ralfsen qui était mon professeur…

Ralfsen?

Oui, Ralfsen. Il ma souvent consolé.

Lui! Oh, le traître! Continue!

Une nuit, loncle que je ne voyais presque jamais, est arrivé et ma fait lever. Il ma dit que le Prince était mort, que pour le bien du pays nul ne devait lapprendre, et que jallais le remplacer, puisque je lui ressemblais tellement. De vrais jumeaux… Je suis entré au château par une toute petite porte, pendant six jours je suis resté ici sans voir personne, sauf Ralfsen, le médecin, les domestiques. Japprends ce que je dois faire en public. Des amis du Prince vont arriver bientôt, et il faut quils ne saperçoivent de rien.

Les Français! Ils devaient être là le 2décembre! Jessayerai de les prévenir. Mais tes parents, où sont-ils?

Je nen ai jamais eu…

Ah! Comment tappelles-tu?

Yngve.

Et moi Jef. Je suis un page dEric. Tadek ma renvoyé et je dois me cacher. Heureusement, jai un allié: Erwin, le garde de service devant ta porte. Il ma connu tout petit, car il était lordonnance de mon père. Laisse-moi réfléchir… Il y avait deux autos. La première a démarré avec Ralfsen portant un énorme paquet… Mon Dieu! Sûr, cétait Eric! Seigneur, quen ont-ils fait?

Cette fois il criait. Des gouttes de sueur perlaient à son front: la peur de lirréparable.

Yngve lui prit la main.

Écoute, si on le retrouve, je ne demande quà lui rendre son palais. Tout de suite, si tu veux. Je le croyais mort, et il est sûrement vivant! Oui, il faut le retrouver. Je ferai ce que tu voudras…

Une quinte de toux linterrompit. Quand elle sacheva, Jef se pencha vers lui, et dit doucement, avant de regagner sa cachette:

Jai confiance en toi. Je parlerai aux Français. Nous le retrouverons et tu guériras. Mais ne dis rien à personne. Surtout pas à Ralfsen! Promis?

Promis.

Les yeux verts laccompagnèrent jusquà la porte. Jef se retourna, hésita une seconde, revint près du lit, embrassa Yngve et disparut.

Telle fut leur première rencontre. Ce soir Yngve espère larrivée dun Jef porteur de meilleures nouvelles, car lui en a dexcellentes à lui donner.

*

18décembre 1936

Vous avez demandé à me voir durgence, Monsieur le Secrétaire à la Police, fait le Comte Tadek. Asseyez-vous, je vous écoute.

Votre Excellence se souvient sans doute de cet Allemand qui se faisait appeler Walter, il a parcouru toute la Principauté, et a même réussi à pénétrer au Palais lhiver dernier? Venu en vacances avec son fils, disait-il.

Oui. Eh bien?

Eh bien, il est à nouveau ici, seul cette fois. Il a loué une voiture et circule beaucoup.

Vraiment! Continuez!

Malgré la neige, il sest aventuré en forêt, puis sur la côte. Il sest procuré un traîneau, on la suivi, et on la vu prenant des photos de mer, face à Halsenoey Kloster.

Prodigieusement intéressé, le Premier Conseiller questionne encore:

Vous êtes sûr de vos agents?

Certain, Excellence.

Où cet homme se trouve-t-il actuellement?

Tout à lheure il rôdait près du Palais.

Tadek se soulève un peu sur son siège. Haine et vengeance colorent horriblement son visage.

Tuez-le! dit-il. Une pierre au cou, et à la mer! Après lavoir fait parler, car il doit avoir beaucoup à dire!

Bien, Excellence!



Lenvoyé de lAbwehr sest montré un peu partout. Volontairement.

«À leur place, pense-t-il, je nattendrais pas plus longtemps pour mépingler. Quand je serai arrêté, jen appellerai au Prince dont loncle ma reçu, et on verra bien celui qui se montrera… ou ne se montrera pas. En désespoir de cause, un petit entretien avec Nagy lui permettra difficilement de cacher ce quil nous faut savoir.»

La nuit vient. Waldenheim sapprête à changer de trottoir. Soudain une Mercédès grise surgit, roulant à toute allure. Elle freine brutalement, trois hommes en descendent qui fondent sur lofficier et lembarquent.

Lauto repart et quitte la ville.
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FÂCHEUSE CLÉMENCE



13décembre 1936 (Retour en arrière)

Jef, dit Yngve rayonnant, jai une excellente nouvelle!

Ce soir, sachant Erwin de faction, et se sentant un peu moins mal, il avait attendu debout la visite du page.

Il répéta:

Oui, une très bonne nouvelle.  Et dès que Jef se fut installé près de lui: Je crois savoir où est Eric.

Non?

Si! Écoute bien. Avant-hier je tai raconté que Monsieur Tadek mavait fait venir dans son bureau, je ne sais plus trop pourquoi. Quand je suis entré, il était en train de téléphoner, utilisant un appareil encastré dans un mur et dissimulé derrière un tableau. Il avait aussitôt raccroché, furieux de sêtre laissé surprendre. Jai fait comme si je ne voyais rien, je te lai dit, et nous avons pensé Erwin et moi quil fallait savoir où aboutissait la ligne, et qui était à lautre extrémité du fil. Daccord?

Daccord. Continue.

Cest toi, Jef, qui as eu lidée détudier la carte, pour rechercher lendroit où Eric, pardon, où le Prince…

Oh, tu peux dire Eric, au contraire, ça lui ferait plaisir.

Tu crois? Donc où Eric pouvait être enfermé, en tenant compte de la distance maxima que pouvait parcourir la voiture qui lemportait, entre lheure de son départ et celle de son retour. Cest encore toi qui as songé à Halsenoey Kloster.

«Alors jai tenté ma chance, et nous avons gagné. Du moins je lespère. Hier je savais mon cher oncle invité à lAmbassade de Norvège, et jai essayé daller dans son bureau. Comme je suis le Prince  dame il faut en profiter, surtout pour sauver Eric!  toutes les portes se sont ouvertes devant moi. Me voici donc chez lui, tout seul dans son bureau. Alors jai bougé le tableau, jai décroché le téléphone, et aussitôt jai entendu: «Excellence, Excellence…?» Jai imité sa voix de mon mieux, et jai risqué: «Comment se porte votre pensionnaire?» Figure-toi quil ma aussitôt répondu: «Fort bien, Excellence, fort bien. Il mange, il chante, il boit et prend chaque jour sa potion.  Parfait.  À vos ordres, Excellence!»

«Maintenant, tu en sais autant que moi.»

Jef demeura un instant silencieux, avant de lâcher comme à regret:

Et si ce nétait pas lui?

Yngve se pencha vers le page pour lui répondre:

Écoute, cela métonnerait. Vu les précautions prises, ce doit être un prisonnier exceptionnel.

Bon. Alors il faudra y aller. Autre chose: les Français arrivent demain. Je vais essayer de leur parler. Toi, forcément tu vas les voir bientôt. Pourvu que ça se passe bien, si je nai pas réussi à leur expliquer avant!

À son tour, Yngve confia ses craintes.

Jai peur quils ne saperçoivent tout de suite du changement. Le16 il y aura une grande réception en leur honneur, jai répété mon rôle, mais sils me forcent à répondre, que se passera-t-il? Ils vont me détester quand ils sauront la vérité. Ou pire!

Bien sûr que non. Parce que si on retrouve Eric, et on le retrouvera, ce sera grâce à toi. Ils te remercieront au contraire.

Puisses-tu dire vrai!

*

Nuit du 18 au 19décembre 1936

Lauto stoppe devant une petite maison blanche aux volets bleus. On jette lAllemand à bas de la voiture plutôt quon ne len fait descendre, et on le traîne à lintérieur de la demeure apparemment vide doccupants.

Dans lauto on lui a entravé les mains et les pieds. Debout contre un mur, il commence par encaisser deux gifles qui lui meurtrissent les oreilles et le font saigner du nez. Lun des hommes sinstalle face à lui, tandis que le deuxième braque un projecteur sur ses yeux. Le dernier, qui sest absenté un instant, revient avec des bouteilles de bière.

Maintenant, aboie le premier, tu vas parler, ou tu comprendras rapidement ta douleur. Et dabord, quest-ce que tu fous ici?

Waldenheim sentend répondre avec tout le calme dont il est capable:

Cela, vous le saurez si le patron daigne vous lexpliquer. Car jai un conseil à vous donner, celui de dire exactement ceci: «Un ami du Gruppenführer S.S. Heydrich est à Swedenborg afin dy rencontrer Monsieur Nagy. Il serait fâcheux pour tout le monde que cette rencontre ne puisse avoir lieu le plus tôt possible.» Cest tout. Pas un mot de plus, pas un mot de moins. Et si vous attendez demain, je crains que vous ne regrettiez fort votre charmant accueil.

Ils ne comprennent pas, mais il émane de cet homme une telle assurance, une telle autorité, quils prennent peur et ne savent à quoi se résoudre. Les ordres du Conseiller sont clairs, mais comme disait Kipling quaucun deux na cependant lhonneur de connaître, «dans les circonstances extraordinaires, agissez de façon extraordinaire». Au téléphone, le risque est trop grand dêtre écouté. Alors il faut reprendre la voiture et rejoindre le maître, quitte à le surprendre dans son premier sommeil. Le plus ancien se dévoue, pendant que les autres détachent leur prisonnier, le conduisent à la salle de bains pour quil se nettoie le visage, avant de lui désigner un siège et de lui offrir à boire.

Le retour est percutant.

Au château, tout de suite!

Létroit passage qui vit passer Eric porté par Ralfsen souvre devant Waldenheim. Corridors et galeries sont déserts. Dès quil entend les pas se rapprocher, Tadek en robe de chambre écarlate ouvre lui-même la porte de son bureau.

Entrez! fait-il à lintention du visiteur. Et aux autres: Attendez dans lantichambre. Je vous rappellerai si jai besoin de vous.

Dautorité, le Colonel sinstalle dans le meilleur fauteuil, près dun poêle en faïence brune dont la douce chaleur le réconforte.

Debout devant lui, Tadek attaque aussitôt.

Alors, cest Heydrich qui vous envoie? Qui êtes-vous? Pourquoi ne ma-t-il pas prévenu? Où est votre ordre de mission?

Il parle fort, mais sa gêne est visible. Waldenheim sen rend compte et pousse son avantage.

Sans doute a-t-il cru préférable dagir ainsi. Si vous appelez, si vous envoyez un message, on ne vous répondra pas. Souvenez-vous: lors de votre dernière venue à Munich, vous avez vainement demandé à être reçu. Je nai pas sollicité laudience du Premier Conseiller, mais pris rendez-vous avec Zoltan Nagy. De façon un peu cavalière, je lavoue, mais votre personnel manque terriblement de savoir-vivre.

«Je suis ici parce que léchéance est proche, est-il besoin de vous le redire? Nous sommes le 19décembre  il regarde sa montre  puisquil est une heure du matin. Le 31, Solsoeneur et Heligrays doivent nous être loués, cédés, vendus, comme il vous plaira. Je nai pas limpression que le pays y consente facilement, mais ça cest votre affaire. Vous avez disposé de tout le temps nécessaire pour conclure.

Nagy sassied, ouvre un coffret à cigarettes, offre une Camel à Waldenheim qui la refuse, et se sert. Sa main tremble un peu lorsquil actionne un briquet made in France.

Un cognac? propose-t-il encore.

Cette fois le visiteur accepte. Il a remporté la première manche, il chauffe lalcool entre ses mains, avant de réchauffer latmosphère.

Excellent, fait-il en reposant son verre, oui, excellent…

Jaurai sans doute quelques jours de retard, pas des semaines, non, quelques jours seulement, reprend Tadek, sexcusant par avance.

Quelques jours? Espérons que ce ne sera pas davantage. Depuis le temps… À propos, quest devenu lenfant de la forêt, celui qui ressemble si fort au Prince? Le chalet est vide, à présent.

Le Conseiller sattendait si peu à la question que son verre a failli lui échapper. Il se lève dun bond, et son trouble réjouit Waldenheim. Le poisson est ferré. Mais il faut lamener sur la berge.

Le garçon de la forêt, bredouille Nagy, quel garçon?

Cher ami! Heydrich serait sûrement très déçu sil vous entendait. Je parle dYngve que vous avez enlevé dun sanatorium français où il était bien soigné, pour le cacher dans un chalet dont vous venez de le retirer. Où est-il? Heydrich veut le savoir.

Tadek ne sait plus que croire, que penser. Comment Heydrich la-t-il appris? Pire: dans quelques heures les Français seront là, source de nouveaux soucis. Ah, il avait bien besoin de ce nouveau coup!

Il faut répondre. En essayant de cacher le plus de choses possibles à un homme qui en sait peut-être davantage.

Jignorais quHeydrich sintéressait à ce gamin. Il est ici.

Et quallez-vous en faire?

Tadek sent la sueur lui couler dans le dos. Après tout, limportant ce sont les bases, pas le reste. Alors autant dire nimporte quoi.

Le Prince a été victime dune dépression profonde, et il est actuellement en route pour les États-Unis. La famille princière a été si éprouvée depuis quelques années, que la population de Swedenborg naurait pas supporté ce nouveau drame. Alors lenfant du chalet qui ressemble comme deux gouttes deau au Prince le remplacera jusquà son retour.

Glacial, le Colonel riposte:

Depuis combien de temps le prépare-t-on à jouer ce rôle? La dépression du Prince est, semble-t-il, fort récente et larrivée de son double au chalet remonte à huit mois.

Perdant brusquement la face, semblable au taureau rendu fou par les banderilles qui fonce sur le torero, Nagy éclate:

Quest-ce que ça peut vous faire, à Heydrich ou à vous? Ce que vous voulez, ce sont les bases. Avec lautre vous ne les obtiendrez jamais, avec Yngve vous les aurez.

*

Inutile de vous dire, mon Colonel, déclarait trois jours plus tard Waldenheim à Oster, quaprès cet entretien, jai quitté la Principauté dans lheure. Nagy a quand même dû chercher à savoir si je lui étais vraiment envoyé par Heydrich. À sa place, je laurais fait tout de suite, et le citoyen Walter naurait sans doute pas été relâché de si tôt. Je jouais gros, cest vrai, mais le moyen de faire autrement? Si javais tranquillement sonné à sa porte pour lui demander quelques explications, il aurait eu tout le temps de se renseigner et de me faire disparaître. Aujourdhui, il est vraisemblablement mieux informé, et il doit écumer! Jai intérêt à ne pas revenir trop souvent à Swedenborg, du moins tant quil y sévira. Ceci dit, Nagy ne savait pas, et ne sait toujours pas, jespère, que son homme de confiance au chalet était depuis fort longtemps lun de vos agents, qui vous renseignait très exactement. Lenfant dont il se sert est effectivement très malade et ne vivra plus guère. Il signera tout ce que lon voudra. Dans un sens, cest notre intérêt. Mais quest devenu le vrai Prince? Nagy la-t-il tué, ou est-il encore vivant? Certains indices me donnent à penser quil est seulement prisonnier. Dans quelles conditions, depuis quand, je lignore. Nagy, son passé le prouve, est capable de tout. Je le connais ce petit Prince, je lai vu plusieurs fois, je lui ai parlé, il est digne destime et de respect. Franz a été tout de suite conquis. Alors que faire, intervenir ou pas?

Mon cher, ceci nous dépasse. LAmiral prendra sa décision, ou en référera à Neurath{37}. Nous ne resterons sûrement pas indifférents à ce qui peut se passer là-bas. Et si Nagy nest pas capable dobtenir ces bases, nous pousserons à son remplacement.

Avisé, le Ministre des Affaires Étrangères du Reich entend demeurer en dehors de tout cela. Pour linstant du moins. Wait and see. Les bases dabord, on verra ensuite.

*

16-31décembre 1936

Jef na pu atteindre les Français avant la réception. Le scandale a été évité de justesse, Christian dAncourt parti à la recherche dEric sest fait rabrouer par le Conseiller, et les Loups nont pas été longs à éventer la supercherie.

Kertad, absent six semaines, a invité ses jeunes compatriotes à la Légation de France. Il est resté abasourdi en revoyant le Prince. Comment un tel changement a-t-il pu intervenir en si peu de temps? Les scouts lui confient ce quils ont découvert. Jef, qui a enfin réussi à les joindre, leur parle dYngve avec tant de chaleur que les Français sont heureux de pouvoir lui parler à peu près librement durant la nuit de Noël, quà la demande pressante de Kertad, Tadek a autorisé «son neveu» à passer avec eux. Les scouts lui promettent lamitié dEric, et Jef lencourage:

Patiente un peu de temps, et nous serons réunis. Tu retourneras en France où lon te guérira.

Tous sont maintenant persuadés que le vrai Prince est détenu à Halsenoey Kloster. Avec laide de Kertad, Jef et les Loups montent une expédition, réussissent à pénétrer dans la citadelle et à délivrer Eric.

*

1erjanvier 1937

Létat de santé dYngve sest encore aggravé, mais le couronnement demeure fixé au Premier Janvier. Avant de partir pour Halsenoey, les Loups avaient annoncé à leur nouvel ami quEric viendrait le surprendre le 30 ou le 31décembre. Hélas, lannée se termine, mais le Prince ne sest pas montré, on est sans nouvelles de lui, de Jef et des Français. Le Premier Janvier, cest Yngve désespéré et presque agonisant qui est couronné.

Si Jef et les Loups ont délivré Eric, embarqués sur un canot bientôt en panne dessence, ils ont essuyé une terrible tempête. Échoués sur une côte inhospitalière, ils ont fini par trouver refuge dans un chalet isolé, où Eric inconscient est soigné par Katrin, une maîtresse femme, veillé par Solveig et Nils, ses enfants. Il faut aussi combattre le lent empoisonnement dont il est victime. Ah, la bonne potion versée dans leau quil était bien obligé de boire!

Impossible dêtre à Swedenborg avant lheure fixée pour le couronnement. Jef, le plus valide de la bande, partira un peu plus tard pour la capitale, afin de rapporter des vivres et des nouvelles.

*

3-14janvier 1937

Yngve ne se relèvera plus. Il aurait tant voulu revoir Jef, connaître Eric et les Français avant de mourir! Mais il a supplié Ralfsen qui a toujours été bon pour lui de redevenir ce quil naurait jamais dû cesser dêtre, un soldat loyal à son Prince.

Ralfsen a promis et tient parole. Averti de la présence de Jef à Swedenborg, il le suit et parvient au chalet où il reçoit le pardon dEric. Il lui permet de regagner Swedenborg et son palais en évitant les hommes de Tadek lancés à sa recherche. Car le Conseiller, averti de lévasion et fou de colère, en ignore pourtant les suites{38}.

*

22janvier 1937

Cinq heures. LAmiral réclame du thé, tire avec Oster la leçon des derniers événements survenus à Swedenborg.

Voyez-vous mon vieux, dit Canaris, ça sest finalement très mal passé. Comment! Voilà le pauvre Yngve porté en terre, Nagy se proclamant Régent, et le vrai Prince surgissant au milieu de la cérémonie tel lAnge de la Résurrection, bref tout ce quil fallait pour mettre un terme définitif aux exploits de ce bandit  et que décide EricV? Au lieu de le faire juger, condamner et bien entendu exécuter, il se borne à léloigner du pays. Solution moralement critiquable, car la Justice a des droits, et politiquement déplorable. On ne remet pas en liberté le chacal qui a dévoré vos poules et ne songe quà recommencer. On ne traite pas avec honneur un homme qui nen a jamais eu. Nagy est un criminel. Libre, son retour est à craindre. Croyez-moi, Oster, nous navons pas fini dentendre parler de lui.
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LATTENTAT



Paris, 16avril 1937

À la rubrique Nouvelles de lÉtranger, la plupart des journaux parisiens reproduisaient cette dépêche dAgence:



«Son Altesse Sérénissime le Prince Eric de Swedenborg sera bientôt lhôte de la capitale. Successeur de son oncle SvenIII, EricV naura quinze ans que le 13juin prochain, mais un référendum populaire la déclaré majeur quelques semaines après son avènement. Assisté du Conseil de la Couronne, il préside avec une sagesse bien au-dessus de son âge, aux destinées de son petit pays. Un traité dassistance et damitié unit depuis de longues années la Principauté à la France. M.Robert de Kertad, notre représentant à Swedenborg, y est un interlocuteur privilégié.»



Christian dAncourt lit et relit ce texte avec jubilation. «Il va revenir en France, cette fois avec trompettes et fanfares. Après les pompes officielles, Élysée et foie gras, nous on va le récupérer quelques jours et le tenir au frais!»



Dautres que Christian et les Loups relisent avec la même attention la dépêche de lAgence. Le Grand Hôtel de lAlma nest, malgré son nom, quun établissement de modeste apparence. Dans lune des chambres baptisées «appartement», deux hommes sont penchés sur un plan de Paris.

Il faut relever dès maintenant les itinéraires possibles, dit lun, nous saurons plus tard celui quil prendra, et agirons en conséquence.

Monsieur le Comte, répond lautre, je me charge du choix de lexécutant. Quant à lengin, il sera fonction des circonstances, de lheure et du lieu.

Bien. Nous nous retrouverons dans dix jours à lHôtel des Trois Princes, rue dAmsterdam. Je vous attendrai à dix-huit heures au bar.



26avril 1937

Les mêmes personnages prennent connaissance avec un intérêt grandissant de linformation publiée cette fois dans la rubrique Réceptions et Mondanités.

«S.A.S. EricV sera dici quarante-huit heures dans nos murs. Il descendra à la Légation de Swedenborg, et sera reçu le 29 par le Président de la République qui offrira un déjeuner en son honneur. Le lendemain 30avril, le Prince le recevra à son tour à la Légation, et honorera de sa présence la garden-party donnée dans les jardins de Bagatelle par le Ministre des Affaires Étrangères et MmeGeorges Bonnet. Une soirée de gala à lOpéra clôturera ces festivités.»

Dix-huit heures aux Trois Princes. Le Comte Tadek accueille son visiteur au bar de lhôtel, et commande dautorité deux Martini blancs. Il avale le sien dun trait, invite du regard lautre à en faire autant, et lentraîne dans un petit salon où lon peut sentretenir sans témoins.

Il faut passer à lacte le dernier jour, dit-il, celui où la sécurité se relâche un peu. Après Bagatelle, il rentrera sûrement à la Légation, car il aura besoin de se reposer et de se changer avant de repartir pour lOpéra. Litinéraire ne peut être que le suivant: avenue de Mac-Mahon, Champs-Élysées, Concorde, rue Royale, boulevard de la Madeleine et boulevard des Capucines. Un agent à moi qui a ses entrées au Service des Voyages Officiels me la confirmé. Il ma également précisé lordonnance du cortège. Normalement les motocyclistes descorte doivent précéder et suivre sa voiture. Mais aucune moto nest prévue aux portières. Le Service a sans doute oublié ce quil advint au roi Alexandre, faute de protection suffisante à Marseille{39}.

«À la hauteur des Trois Quartiers, le cortège venant de la rue Royale ralentira pour sengager sur le boulevard de la Madeleine. Là, aucune barrière ne contiendra la foule, ou plutôt les passants, car il sera plus de vingt-et-une heures. Alors votre homme, sil tire ou lance juste, pourra faire son travail. Vous êtes sûr de lui? Sil est arrêté, il saura se taire?

Absolument. Sil parlait, il se condamnerait lui-même, et il ne lignore pas. Cest pourquoi son prix est relativement élevé…

Exorbitant, voulez-vous dire. Comme le vôtre dailleurs.

Monsieur le Comte, aujourdhui tout coûte très cher.

Tadek hausse les épaules et conclut:

Le 30avril, je serai ici à partir de vingt heures. Appelez, demandez Monsieur Moreau, et rendez-moi compte. À mots couverts, bien entendu. De mon côté, en cas de changement dans le dispositif ou autre imprévu, je vous préviendrai où vous savez.



30avril 1937

Vingt heures trente. Dans la «Chambre du Prince», à la Légation, Eric achève de passer le Grand Cordon de la Légion dHonneur sur son uniforme. En bas, dans le salon daccueil, Jef et Nils devenu son plus jeune page, lattendent. La voiture est devant la porte, lescorte vient darriver. Eric apparaît, monte dans la Renault des invités de la République, suivi des pages qui prennent place en face de lui.

…Vingt heures cinquante. Le cortège contourne lArc de Triomphe, commence à descendre les Champs-Élysées.

*

Le même jour, même heure

Canaris est inquiet. Il devient de plus en plus évident quHitler veut la guerre, pour donner dautres frontières au Reich et dominer lEurope. LAmiral a parfaitement compris que si le Führer a proposé aux Anglais de limiter la flotte allemande à 35% de la britannique, cest pour que lAngleterre, quil admire et dont il désire lalliance, lui laisse le champ libre en Europe. Hitler a suffisamment dit et redit que «lavenir de lAllemagne était sur la terre». À la France les colonies, à lAngleterre les mers. Ainsi lordre régnera en Occident.

Pourtant la majorité du peuple allemand, ce même peuple qui a porté Hitler au pouvoir, désire la paix. Pour la préserver, de hautes personnalités ont des contacts de plus en plus fréquents avec des dirigeants suisses, anglais, français.

LArmée sest gonflée de façon spectaculaire{40}. Le nombre des officiers généraux na cessé de croître, mais la plupart dentre eux sont résolument opposés à la guerre, car ce serait une catastrophe pour lAllemagne. Ils essaient vainement de faire comprendre à Hitler quaprès des succès toujours possibles, la défaite serait inéluctable. Et les conséquences politiques incalculables. «Si lon tient lAllemagne pour un éternel fauteur de guerre, on la divisera, on la réduira à limpuissance…» écrit Adam von Trott-Solz, un proche du Ministre des Affaires Étrangères.

Lopposition au régime se traduit par des prises de position dautant plus courageuses que la Police est omniprésente. Dès 1932 Ernst Niekirch publiait une brochure intitulée: «Hitler, une malédiction pour lAllemagne». La Résistance sorganisait et les attentats commençaient.

LAmiral songe à Helmut Hirsch, ce jeune Juif condamné à mort le 8mars précédent par le Tribunal du Peuple{41}. Il serre les dents en se rappelant le serment quil a dû porter dès le lendemain de la mort du vieil Hindenburg: «Je fais devant Dieu le serment sacré dobéir inconditionnellement au Führer du Reich et du Peuple allemand, Adolf Hitler, Commandant en Chef des Forces armées, et en soldat courageux, dêtre prêt à risquer ma vie à tout moment pour être fidèle à ce serment.»

Jadis, comme tous ses camarades, il avait juré de servir à tout instant, fidèlement et loyalement, son Peuple et sa Patrie.

Il en parlait parfois avec Oster, et un jour où Waldenheim lui confiait son malaise grandissant à ce sujet, lAmiral lui dit:

Ce serment na de sens, de valeur, que lorsque celui auquel il est prêté est lui-même loyal envers son peuple. Or Hitler a commencé de faire le malheur de lAllemagne. Servir le Peuple, la Patrie, oui. Obéir inconditionnellement au Führer, non.

Canaris nest guère optimiste sur les jours à venir. Il a travaillé jusquà une heure avancée de la nuit et sapprête à rentrer chez lui, lorsque lofficier de service lui apporte une dépêche tombée à linstant sur les télex de lAbwehr: à Paris, Eric de Swedenborg vient dêtre victime dun attentat. Il semble nêtre que blessé. Les détails suivront.

Bon Dieu, grogne Canaris, je lavais bien dit quil naurait jamais dû laisser filer cette ordure de Nagy! Et ces Français! Ils ne sont donc pas capables dassurer la sécurité de leurs invités!

Il se rassied, attendant la suite, se ravise, réclame au téléphone lAttaché militaire de lAmbassade dAllemagne à Paris.

Jallais vous appeler, Amiral, lui répond cet officier. En réalité le Prince nest que légèrement blessé au bras, ainsi que lun des deux autres occupants de sa voiture. Il a fait preuve dune remarquable présence desprit. Place de la Madeleine, alors que lauto ralentissait, un homme sest subitement avancé, et a lancé un projectile dans le véhicule. La glace a été cassée, lengin est tombé à lintérieur de lauto. Cétait une grenade que le Prince a aussitôt ramassée et rejetée au-dehors où elle a explosé. Mais un éclat est rentré par louverture, et lui a entaillé le bras. On la transporté à lHôtel-Dieu, un chirurgien a retiré léclat, et tout de suite après, il est reparti pour lOpéra où on lattendait.

Cest quand même un seigneur, ce petit Prince! ne peut sempêcher de dire Canaris.

Certes, Amiral! Quant à lhomme qui a lancé lengin, il a été à moitié assommé par la foule qui voulait le lyncher.

Merci, mon cher. Si vous apprenez autre chose, faites-le-moi savoir.

À vos ordres, Amiral!

[image: img9.jpg]

*

10juin 1937

Le Juge dinstruction chargé de laffaire a dépouillé les volumineux procès-verbaux établis par la Police. Il ny découvre rien de nature à léclairer sur les motivations de linculpé. Rien non plus sur sa véritable identité. Il se dit né en Suède de parents inconnus, et récemment naturalisé swedenborgien. Ses premières auditions se révèlent plutôt décevantes, et linformation menace de durer longtemps.

Le Juge ne se décourage pas pour autant, et par le truchement de linterprète fait savoir au dénommé Gustaf Filip que sil ne veut rien dire, cest son droit, mais que lui, le Juge, nest pas du tout pressé, et quen conséquence ils se reverront aussi souvent quil le faudra.

Lavocat désigné par Filip se borne à faire acte de présence aux séances dinstruction, et ne souffle mot. Avant chacune il prend connaissance de létat dun dossier qui navance guère, et ne sollicite ni liberté provisoire ni recherches particulières. Filip semble bien sappeler Filip, depuis peu sans doute, mais ses papiers sont en ordre. Le décret de naturalisation, signé par le Secrétaire à lIntérieur, et contresigné par le Premier Conseiller, remonte au 2mars 1937. Son passeport, visé huit jours plus tard par le Ministre de France à Swedenborg, est parfaitement régulier.

…Cest un peu récent, ne trouvez-vous pas, dit le Juge, pour prendre une part aussi active à la vie politique de la Principauté? Vous avez expliqué à la Police que vous aviez voulu libérer votre patrie opprimée. Dabord vous auriez pu faire ça chez vous au lieu dembêter tout le monde ici, et dencombrer les tribunaux français. Pas vrai? Alors combien de temps avez-vous vécu à Swedenborg avant de venir en France? Quand êtes-vous arrivé à Paris? Où êtes-vous descendu? Comment vous êtes-vous procuré la grenade qui a blessé le Prince, et dautres personnes avec lui? Je vous inculpe de tentative dassassinats sur les personnes dun Chef dÉtat de deux membres de sa suite.

«Cest grave… Vous ne voulez rien dire? À votre aise. Au revoir et à la prochaine fois. Pas de courrier, pas de visites, isolement complet jusquà ce que vous soyez devenu un peu plus coopératif. Désolé, Maître, je nai pas de conseils à vous donner, mais à votre place, jinviterais mon client à se montrer raisonnable.»

Lavocat se contente desquisser le geste fataliste de celui qui nen peut mais.

*

20juin 1937

Les Loups jubilent: Eric vient de téléphoner à Christian pour lui annoncer que si on veut bien de lui, il rejoindra la Troupe au camp dété. En Provence, du 1er au 10août. Avec Jef et Nils.

*

30juin 1937

Hautain et somptueusement vêtu, le Comte Tadek se présente à la banque où, sur lordre dHeydrich, les plus larges découverts lui ont été consentis. Une fois encore le caissier lui remet la somme demandée. Mais au moment de partir, on lavertit que le Directeur lattend dans son bureau.

Il nest pas seul. Nagy reconnaît lobscur fonctionnaire de lAmbassade dAllemagne, qui est en réalité le représentant très actif et très craint dHeydrich. Il ny va pas par quatre chemins.

Monsieur Tadek, dit-il, je dois vous remettre certaines choses en mémoire. Pour lobtention de Solsoeneur et Heligrays, janvier devait être décisif. Il nen a rien été. À votre prière instante, nous avons attendu la fin davril. Résultat: lourdes dépenses et fiasco complet. Aujourdhui, nous en sommes toujours au même point. Cest pourquoi je suis venu vous prévenir: il vous est accordé un dernier délai de deux mois pour réussir. En conséquence, si le 25août laffaire nest pas conclue, votre compte cessera dêtre crédité. Sans préjudice de quelques inconvénients sur la nature desquels je ne pense pas avoir besoin dinsister. Jespère mêtre bien faire comprendre?

Lancien Ministre ne perd rien de sa superbe. Il se borne à répondre:

Nous nous comprenons parfaitement. Vous pourrez certifier de ma part à qui vous envoie que je serai officiellement le 15août à Swedenborg. Je sais où il doit passer huit jours incognito la première semaine du mois, et mes dispositions sont déjà prises.


6

«MORTE LA BÊTE, MORT LE VENIN!»



15juillet 1937

Le Prince de Wildstein-Taunus sest enfermé dans son bureau. Dun tiroir secret il a extrait la photographie dYngve, et longuement la contemple. Quest devenu son fils?

La presse a brièvement commenté la disgrâce de lex-Premier Conseiller, qui se serait enfui et aurait trouvé refuge en France. Elle a également annoncé, puis démenti la mort dEricV, peu après son couronnement. Depuis, tous les efforts du père pour en savoir davantage sont demeurés vains. Il a téléphoné aux Jonquilles, pour le cas bien improbable où Yngve y serait revenu. On lui a répondu, avec une gêne nettement perceptible, que lon était sans nouvelles de lui, depuis son départ dHauteville. Ne sachant à qui elle avait affaire, MmeDeschamps, la secrétaire pourtant avertie par Eric, na pas voulu lui annoncer la mort dYngve. Wildstein-Taunus sest encore enquis auprès de la Direction du Sanatorium de la Principauté, de léventuelle présence dun Yngve Schmidt dans létablissement, mais aucun garçon répondant à ce nom ou à la description qui en était faite, ny avait séjourné, fut-ce une heure. Le père navait cependant pas osé mentionner létonnante ressemblance du fils avec le Prince régnant.

Finalement, il sest résolu à rechercher Tadek qui ne pouvait ignorer où lon cachait son enfant. Pour cela, il sest adressé à Heydrich dont les Services étaient sûrement capables de retrouver lancien ministre. Le Gruppenführer la reçu fort courtoisement, et la prié de revenir quelques jours plus tard. La semaine suivante, Heydrich lui a déclaré que Tadek ayant beaucoup voyagé, serait à Berlin dans les derniers jours daoût. Et quil aviserait lui-même le Prince de son passage.

Mon fils, soupire Wildstein-Taunus, comment ai-je pu tabandonner? Es-tu mort ou vivant?



Eric sait quYngve a quitté ce monde, seul comme il avait vécu, sans autre appui que la main dun homme  Ralfsen!  tenant la sienne. On lui a fait des funérailles grandioses, et on la descendu dans la crypte du Mausolée où les Princes Souverains dorment leur dernier sommeil. Eric a voulu quil y demeure, car, dit-il, «Prince il la vraiment été».

Il vient souvent se recueillir devant ce monument où reposent, avec ses lointains prédécesseurs, son père, sa mère, son si cher oncle Sven, et ce petit Yngve dont il aurait tant voulu se faire un ami. Pauvre orphelin, combien triste aura été ton destin!

*

20juillet 1937

Les Ministres à la solde de Tadek ont dû quitter le Gouvernement. Mais ils sont restés en rapport avec lancien Conseiller. Celui qui fut Secrétaire à la Défense assure la liaison. Le Comte annonce son retour pour la mi-août, et promet à ceux qui lui sont demeurés fidèles de partager sa gloire nouvelle. Bientôt la revanche, bientôt la vengeance!

*

5août 1937

Rapport du Capitaine Commandant la Compagnie de Gendarmerie de Hyères, au Procureur de la République à Toulon (TRÈS SECRET).



«Jai lhonneur de vous rendre compte des faits suivants.

Jai été informé par le Service des Voyages Officiels que S.A.S. le Prince Eric de Swedenborg effectuerait un déplacement privé du 2 au 10août 1937 dans le sud de la France, et quil y serait lhôte du Comte de Bretteville, Ambassadeur de France. Le Prince devait demeurer, tantôt à Stella Maris, la propriété de lAmbassadeur, dépendant de la commune de Saint-Jean-des-Maures, tantôt au sein dune troupe scoute quil avait visitée lété précédent. Cette troupe campait en bordure de mer, dans une clairière proche de la pinède elle-même voisine de Stella Maris.

Je précise que mon Unité navait été avisée quà titre de renseignement, et que seuls les Services de Police Spécialisés étaient chargés de la protection du Prince. Mais il semble que ces Services naient pu fonctionner normalement lors des événements qui seront ci-dessous relatés.

*

Le 2août, dans la matinée, le Prince de Swedenborg est arrivé à Stella Maris par la route. Il était accompagné de deux pages respectivement âgés de quinze et onze ans, MM.Jef dHilssen et Nils Stenerholm.

Il a passé partie de la journée avec les enfants de lAmbassadeur, et partie avec les scouts. Le lendemain 3août, un jeu de nuit était prévu, auquel le Prince devait participer.

Cest au cours de ce jeu, commencé dans la soirée du3, quune tentative dassassinat a été perpétrée contre lui, tentative qui na manqué son effet que grâce à lintervention de lun des pages déjà nommés, M.dHilssen. Celui-ci na pas hésité à exposer sa propre vie dans des conditions particulièrement dramatiques, pour arracher son souverain à une mort certaine.

On ne peut que sétonner de lattitude des Services Spécialisés. Ceux-ci en effet semblent ne pas sêtre suffisamment souciés de la présence dun individu se faisant appeler Smith, se prétendant de nationalité anglaise, venu louer quelques jours plus tôt LEnsoleillade, une villa dépendant également de Saint-Jean-des-Maures. Ce Smith était en réalité le Comte Tadek, ex-Premier Conseiller de la Principauté de Swedenborg en exil, auteur ou responsable de deux précédents attentats auxquels Son Altesse navait échappé que par miracle. Vraisemblablement informé depuis plusieurs semaines de la venue du Prince dans la commune, cet homme préparait sans aucun doute un nouveau crime.

Renseigné par les enfants du pays, amis des scouts et ny voyant aucun mal  lun deux est fils de gendarme  Tadek a voulu profiter du jeu pour enlever le Prince, et vraisemblablement lassassiner: un meurtre camouflé en accident. Il a réussi à le surprendre alors quil était isolé des autres, à le frapper et à le déposer inanimé dans sa voiture stoppée à proximité. Mais pour faire taire le jeune Bretteville lancé à sa poursuite, et dont les cris avaient averti le Prince du danger qui le menaçait, il na pas hésite à tirer sur lui. La balle, épargnant le garçon, a traversé le réservoir dessence, ce qui a eu pour conséquence dimmobiliser le véhicule. Incapable de démarrer, constatant que la troupe entière arrivait à la rescousse et le cernait de toutes parts alors quil avait perdu son arme, Tadek choisissait dabandonner provisoirement sa victime et de prendre la fuite.

La voie de terre lui étant coupée, il empruntait une échelle de fer reliant lextrémité de la pinède à une petite crique semée de galets et de rochers. Cent mètres dà-pic, des barreaux étroits mais solides.

Entre-temps, le Prince reprenait conscience, et décidé à en finir, se lançait à la poursuite de lancien ministre. Au mépris du danger que représentait pour lui une lutte fort inégale, il empruntait à son tour léchelle de fer, et commençait à descendre.

Retenu loin de lui par le jeu, M.dHilssen, son page, apprenait par des enfants de la commune lexistence dun homme aux intentions hostiles, et ses manœuvres. Persuadé quil sagissait de Tadek, et désespérant darriver à temps sil suivait la route longue et sinueuse de la pinède, alors quil était possible de couper par la mer, il se faisait conduire en canot jusquau pied de léchelle de fer quil remontait aussitôt, armé de son seul couteau norvégien. Éclairé par le phare du canot, il apercevait au-dessus de lui le Prince accroché à léchelle, tentant vainement de se défaire à coups de pied de Tadek qui, de toutes ses forces, le tirait vers le bas pour lui faire lâcher prise et le précipiter dans le vide. Lancien ministre allait y parvenir, lorsque le page, voyant le péril extrême où se trouvait son Prince, se hissa dun ultime effort à leur hauteur, et poignarda Tadek dont le corps sabîma sur les galets.

Les procès-verbaux dusage ont été dressés, les formalités exigées par la loi ont été remplies. Une autopsie ne semble pas nécessaire, et linhumation, si vous voulez bien lautoriser, et sauf instructions contraires de votre part, aura lieu sur place. Il sagit à lévidence dun acte de légitime défense ne pouvant entraîner dinculpation pour quiconque. Au surplus cette affaire concerne uniquement des étrangers. À sa demande, la voiture et les papiers de Tadek ont été remis au Prince de Swedenborg qui en a donné décharge, et se tient à votre disposition, ainsi quà celle de M.le Préfet du Var pour tous renseignements complémentaires quil vous plairait de lui demander.

Je nai pour ma part fourni aucune de ces précisions aux quotidiens régionaux, vous laissant le soin de rédiger, si vous lestimez désirable, le communiqué officiel destiné au public.»



La presse ne rendit compte de lévénement quà la rubrique des faits divers, et très discrètement:



«Le Comte Tadek, ancien Premier Ministre de Swedenborg, vient dêtre victime dun accident mortel. Au cours dune excursion solitaire vers la chaîne des Maures, il a voulu descendre du haut de lextrême pointe du cap Maure, par léchelle de fer qui, cent mètres plus bas, aboutit à une petite plage de galets perdue dans les rochers. Vraisemblablement pris dun malaise, M.Tadek a perdu léquilibre, glissé et chuté sur les rochers. Il est mort sur le coup. Personne nayant réclamé le corps, linhumation a eu lieu dans les délais légaux, après délivrance du permis dinhumer par le Procureur de la République.»

*

Berlin, 17août 1937

«Morte la bête, mort le venin!» Telle fut la brève oraison funèbre dOster, lorsquil apprit la fin de Nagy. Curieux par nature et par devoir, il chargea lun de ses correspondants français de vérifier la version donnée par les journaux. Comme il sy attendait, la vérité était bien différente.

LAmiral ne partageait pas loptimisme du Colonel.

Le Prince Eric na plus rien à craindre de Nagy, cest vrai. Mais le problème des bases demeure entier. Et ce dautant plus que malgré tous les efforts de ceux qui veulent lempêcher, malgré les nôtres, la guerre est chaque jour plus menaçante. La nuit, Oster, je me demande si je peux sans trahir ma conscience, continuer à servir ce régime. Ne serait-il pas plus honorable et au fond plus utile, de refuser désormais tout concours à Hitler, et de quitter lArmée? Je ne suis pas seul à me poser cette question, vous le savez.

Bien sûr, Amiral. Mais vous savez aussi que ce régime ne pourra être abattu que par des hommes ayant une position influente au Gouvernement et dans lArmée. Si vous abandonnez lAbwehr, votre successeur résistera-t-il avec autant de succès que vous aux exigences de la Gestapo? Dailleurs le voudra-t-il? Si vous partez, ceux que vous protégez perdront leur bouclier. Et le pire pourra leur arriver.

Canaris se sent obligé de continuer à couvrir Oster et ses camarades qui luttent secrètement, mais inlassablement, dangereusement, contre le Parti et la S.S. Parmi les généraux de la Wehrmacht, il y a ceux qui nont rien voulu abandonner de lhonneur et des traditions militaires, comme Beck, il y a aussi les autres, faibles, inconscients ou avides de dotations et davancement, qui ne se rendent pas compte de la somme de catastrophes quune guerre apporterait à lAllemagne.

LAmiral lève les épaules en signe dimpuissance, et se force à sourire.

Rassurez-vous, mon vieux, je reste. Si ma mission ne me permet pas de prendre une part active à votre combat, vous savez que je lapprouve et mefforce de couvrir ceux qui sexposent pour le plus grand bien de la Patrie. Au fait, Waldenheim est-il maintenant des vôtres?

Nous sommes vous et moi protestants, Amiral, il est catholique. Mais notre horreur du nazisme est la même. Il y a plus de deux ans que la Direction de lÉglise Évangélique nous a mis en garde contre la volonté de destruction de la foi chrétienne en Allemagne. Et lEncyclique du Pape PieXI sur la dramatique situation de lÉglise Catholique dans notre pays remonte au mois de mars dernier{42}. Pour nous, comme pour Waldenheim, la résistance nest pas un droit, mais un devoir.

«Allons! Un café, Amiral? Avec un vrai schnaps dAlsace pour nous remonter le moral?

*

Retour en arrière

Le 5août à Stella Maris.

Sur limmense table en marbre de Paros, orgueil du grand salon, Eric quassistent Jef et Christian, examine les papiers découverts dans les valises de Tadek. On a dû appeler un serrurier pour ouvrir une sacoche de cuir noir, à la fermeture presque inviolable. Le cadavre était à moitié dévêtu par la mer, lorsquon la déposé à la Gendarmerie. La clef, elle, demeurait introuvable. Mais on a découvert à lintérieur de la ceinture que Nagy portait encore, une petite poche étanche, au contenu dune exceptionnelle importance.

Voici la preuve de sa trahison! fait Eric. Tadek a promis de céder avant le 25août Solsoeneur et Heligrays à lAllemagne. Pour prix de sa félonie, il a déjà touché soixante millions. Le Secrétaire à la Défense que jai congédié était sûrement au courant.

Jef enchaîne:

Et voici une liste bien intéressante! Regarde: rien que des noms de dignitaires, de banquiers, dindustriels… Ces gens-là, grassement payés, travaillaient sûrement pour lui. Les salauds! Ils vont déchanter… Bande de fumiers…!

Et nous, nous ne sommes pas au bout de nos peines! conclut Eric. Christian, que fais-tu après le camp?… À ma disposition pour le reste des vacances? Parfait. Alors je temmène à Swedenborg. Tu nous remonteras le moral!
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Paris, 30août 1937

Rentré de vacances, le juge dinstruction entend à nouveau lhomme qui a jeté une grenade sur Eric, et ne voulait rien dire. Aujourdhui, il est prêt à toutes les confidences. Car son commanditaire ayant appris la mort de Tadek, lui a fait connaître, via lavocat, quil pouvait désormais parler dabondance, sans le nommer lui, bien entendu. Seul Tadek devait être mis en cause.



Swedenborg, 16septembre 1937

Aidé dAmersen, du professeur Lofsen et des ministres honnêtes, Eric a nettoyé les écuries dAugias. Lavenir paraîtrait plus clair si un fonctionnaire de lAmbassade dAllemagne à Oslo ne venait à intervalles réguliers rendre visite au nouveau Secrétaire à la Défense, afin dobtenir pour la Kriegsmarine la possibilité dutiliser comme bases navales les ports tant convoités. Le Secrétaire oppose chaque fois un refus courtois mais formel, à ces demandes.

…Pour linstant on nen démord pas, assure Eric à ses amis, mais dici à ce que ça tourne au vinaigre, il ny a pas des kilomètres…

Bientôt six heures. Ils sont installés devant limmense cheminée du bureau de Sven devenu celui dEric. Avec lui, Jef, Nils et Christian contemplent le premier feu de lautomne. En écoutant Mozart, ils dégustent un chocolat crémeux à souhait.

Soudain Eric regarde Christian comme sil venait de le découvrir, et sécrie:

Jai une idée! Christian, tu te souviens de Franz, que tu as rencontré à Düsseldorf?

Oui, pourquoi?

Parce que jaimerais que tu ailles à Berlin avant de rentrer à Paris, et que tu voies son père. Ils sont venus ici en touristes lhiver dernier, et ils ont beaucoup plu à mon oncle Sven. À moi aussi dailleurs. Par la suite, jai appris que Monsieur Walter était en réalité le Colonel Baron von Waldenheim, occupant un poste important dans lArmée. Franz ma laissé son adresse à Berlin. Je voudrais reprendre contact avec eux, et si le Colonel te reçoit, que tu tefforces de savoir quelles sont réellement les intentions de lAllemagne sur les deux ports qui ont le malheur de trop lui plaire. En débarquant ici, le Colonel avait sûrement une mission précise. Ça ne coûte rien dessayer.

Pourquoi pas? répond Christian songeur. Cest surtout Patrick qui était copain avec Franz. Il nempêche que je serais très content de le revoir, surtout si je peux servir à quelque chose et lui porter tes amitiés.

Merci. Ce soir on téléphone.



Cest Franz qui répond à Eric, et passe lappareil à son père.

Altesse, que me vaut lhonneur de votre appel?

Dabord le plaisir de vous entendre, Colonel. Ensuite une demande bien peu protocolaire: accepteriez-vous de recevoir lun de mes amis, que Franz connaît déjà, Christian dAncourt, un Français?

Certes, Monseigneur. Avec une grande joie pour Franz, et toute ma disponibilité pour votre ambassadeur…

Je ne lui ai rien dit, et il ma quand même compris, assure Eric en reposant lappareil. Maintenant, à toi de jouer, Christian!
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TROISIÈME PARTIE

LES DERNIERS TEMPS


1

LA QUESTION



Berlin, 20septembre 1937  19heures

Les petits Waldenheim attendaient avec impatience le jeune Français que leur père était allé chercher à Tempelhof{43}. Étonnés de le voir si brun quand ils sont si blonds, le sourire de Christian a tôt fait de les mettre à laise. Le Colonel parle un excellent français, sa femme et Franz sen tirent honorablement, Rudi regrette de navoir pas tellement suivi les leçons de son professeur, et les deux autres répètent inlassablement: «Bonjour Christian, comment allez-vous?»

La famille Waldenheim habite une jolie villa de la banlieue ouest, non loin de celle de lAmiral. Ennemi des mondanités, Canaris aime, lorsquil nest pas trop tard, passer une heure ou deux chez le Colonel qui a désormais toute sa confiance. Il encourage affectueusement sa femme qui en a de plus en plus gros sur le cœur.

Je passe mon temps, sest-elle plainte un jour, à apprendre à mes enfants le contraire de ce que leurs maîtres enseignent. Je ne veux pas que lon en fasse des robots sans âme ni conscience!

Ce soir, avant de se mettre à table, Franz demande à Christian sil préfère dormir dans la chambre damis, ou partager la sienne.

Pas de problème, répond le Français, avec toi.

Combien de temps restes-tu à Berlin?

Peut-être deux jours, peut-être trois. En France, nous rentrons en classe beaucoup plus tard que vous. Mais je dois repasser par Swedenborg.

Cest vrai, le matin je pars très tôt pour le Gymnasium. En revanche, mes après-midi tappartiennent.

Le dîner familial est très gai. Franz évoque ses souvenirs de Swedenborg, demande des nouvelles dEric et de Jef qui, Dieu merci, se portent fort bien.

Tu sais, dit-il à Christian, jai toujours le foulard que Patrick ma donné cet hiver. Je te le montrerai ce soir.

Après le dessert, le Colonel propose à sa femme de prendre son violon, tandis que lui-même sassied au piano, et que Franz installe son violoncelle. Un trio de Haydn vient réjouir le cœur de Christian. Lorsquelle repose son archet, Bernhard de Waldenheim regarde linstrument de sa femme, et songe à lépouse de lAmiral qui, pour permettre à son mari dacheter leur maison de Schlachtensee, a vendu son Prescenda{44}. Tant est grande lintégrité de Canaris qui aurait pu faire fortune et ne toucha jamais que sa solde.

Une flûte de Sekt pour terminer la soirée, et on va se coucher.

Bonne nuit Christian, dit le père à son hôte. Espérons que Franz, qui doit avoir mille choses à vous dire, vous laissera dormir un peu. Nous nous reverrons demain matin. En attendant, vous deux, schlafen Sie gut und träumen Sie süss! Dormez bien et faites de beaux rêves!

Comme il vous plaira, Monsieur le Colonel{45}, mon horaire est le vôtre.



Toi, dit Franz à Christian lorsquils sont chacun dans leur lit, et que la lumière est éteinte, est-ce que tu crois à la guerre?

Lautre reste un instant perplexe.

Pourquoi me demandes-tu ça?

Parce que mon père ne veut pas y croire, mais en a peur. Parce quà la H.J., tous les exercices quon nous fait faire, la course à travers champs, avec le paquetage sur le dos, létude des armes, les leçons de tir et le reste, tout ça cest pour le cas où lAllemagne serait attaquée et où tout le monde devrait la défendre.

Mais qui vous attaquerait? Sûrement pas nous, en tout cas!

Eh bien, on nous répète tous les jours que cest possible, et même probable.

Qui, on?

Nos professeurs, nos grands chefs à la H.J. Ils affirment que la France est notre ennemie. LAngleterre aussi, mais quon pourrait sentendre avec elle.

Cest ton avis, à toi?

Plutôt non. Seulement je nai pas le droit de le dire. Pas le droit non plus de me montrer avec un ami juif qui ne ressemble pas du tout à ce quon raconte deux.

Écoute: à Noël ou à Pâques, tu viens en France, chez Patrick ou chez moi, et tu verras si les Français ont envie de vous faire la guerre!

Daccord. Demain matin, si tu nes pas réveillé quand je partirai, on se reverra à une heure, quand je rentrerai.

*

21septembre 1937  9heures

Christian regarde les portraits accrochés aux murs de la pièce: le père de Bernhard, dans tout léclat de sa jeunesse, un vénérable officier quil reconnaît tout de suite: cest Hindenburg, le vieux Maréchal qui fut Chef de lÉtat avant Hitler. Un jeune homme aux yeux clairs, respirant noblesse dâme et bonté: cest le Prince Guillaume de Prusse, petit-fils de lEmpereur GuillaumeII et fils aîné du Kronprinz{46}, quOster et beaucoup dautres voudraient voir monter sur le trône, et remplacer la dictature dHitler par une monarchie à langlaise. Sur le bureau, avec la photographie de la Baronne entourée de ses enfants, celle dédicacée dun marin dont le regard profond intrigue Christian.

Cest lAmiral Canaris, un grand Monsieur, répond le Colonel à linterrogation muette du Français. Asseyez-vous Christian… Et dites-moi en quoi je puis être utile ou simplement agréable au Prince de Swedenborg.

Pardonnez-lui, dit Christian, davoir choisi un si piètre ambassadeur…

Et comme son hôte esquisse un geste de protestation:

Mais si! Seulement Eric a pensé que du moment quil ne sagissait pas de négocier, mais seulement de poser une question, lâge ne faisait rien à la chose. Il a quinze ans comme Franz, et moi je les aurai dans quelques jours. Il voudrait une réponse à la question qui le tourmente, et il a pensé que vous pourriez peut-être la lui donner. Parce quil a confiance en vous, et beaucoup moins dans les personnages officiels, à commencer par le Ministre de Swedenborg à Berlin. Vous êtes venu à Swedenborg en touriste, ma-t-il dit, mais ce nétait sans doute pas pour le seul plaisir doffrir des vacances à Franz. Alors vous pourrez peut-être le renseigner. Cest dur, vous savez, de régner si jeune, après tout ce quil a déjà vécu. Et ce nest peut-être pas fini.

Le Colonel a écouté Christian avec la plus grande attention. Assis près de lui, il devine la suite. Mais il veut le laisser aller jusquau bout, et comme son interlocuteur sest tu, il lencourage en souriant:

Merci au Prince pour cette marque destime et de confiance. Merci à son envoyé pour sa franchise. Quelle est donc cette question?

Le Prince Sven vous en a parlé. Il sagit de Solsoeneur et dHeligrays, les deux ports du Skagerrak où lAllemagne désire installer des bases navales. Comme son Oncle, Eric refuse absolument de les céder. Alors sa question est la suivante: sil continue de refuser, et si vous vous entêtez, que va-t-il se passer? Renoncerez-vous, ou bien…

Ou bien? fait Waldenheim apparemment impassible.

Christian se jette à leau.

Ou bien emploierez-vous la force? Eric a déjà été victime de trois attentats. Il a été séquestré, blessé. Cest Tadek qui organisait tout ça. Or, Tadek, Eric en a la preuve, était payé par les Allemands. Va-t-on le laisser en paix, ou devons-nous continuer à craindre pour sa vie?

Le Colonel ne sattendait pas à un propos si direct. Le problème, il le connaît: lappréhension dEric, il la comprend, et dans une certaine mesure la partage. Parce quil éprouve une grande estime, et même, oui, de ladmiration pour ce petit Prince qui assume pleinement une tâche difficile et semée dembûches. La franchise du garçon appelle la sienne. Pourtant il ne peut pas répondre tout de suite, il doit se renseigner. Mais il se veut rassurant.

Dites-moi, Christian, quelle est la profession de votre père?

Chirurgien, Monsieur le Colonel.

Très bien. Avant dopérer, il étudie certainement avec le plus grand soin le cas de son patient, et les réactions possibles de son intervention. Eh bien, cest pareil. Avant de vous donner une réponse qui ne sera peut-être pas celle que vous souhaitez, il faut que jinterroge à mon tour. De toute façon la situation est malsaine, le problème délicat, et votre ami a raison de sen préoccuper.

*

Le même jour, 15heures

Intrigué, Wildstein-Taunus repose le combiné. Heydrich le prie de passer le jour même à son bureau où il est reçu avec de grandes démonstrations damitié.

Prince, lui dit-on, le Reichsführer Himmler en personne désire vous voir{47}. Ne le faisons pas attendre.

Après maints contrôles, les voici dans lantre du maître suprême de la Gestapo, dont le nom fait trembler les trois quarts de lAllemagne. Si ce nétait les yeux de reptile derrière des verres épais, rien ne le distinguerait dun honnête voyageur de commerce. Mais son pouvoir sans limites sur les civils commence à sétendre à lArmée. Seule lAbwehr échappe à son emprise. Pour combien de temps?

Laccueil est chaleureux. «Trop poli pour être honnête! Que me veut-il?» se demande Wildstein-Taunus en sasseyant dans le fauteuil qui lui est offert.

Il ne tarde pas à lapprendre.

Prince, vous êtes lhomme dont le Führer a besoin. Vous avez connu, je crois, le Comte Tadek, qui fut Premier Conseiller de la Couronne à Swedenborg. Cétait un de nos amis, qui nous renseignait très exactement sur le présent et le futur de ce petit État. Il sintéressait tout particulièrement au sort de deux ports susceptibles de devenir pour le Reich de remarquables bases navales en cas de conflit, et même en temps de paix.

«Vous vous étonnez peut-être de voir cette affaire traitée par dautres que par lAmirauté. Elle sen soucie aussi, mais nous allons plus loin. Ce pays est aux mains dun enfant têtu qui agit à lencontre de nos intérêts et des siens: il refuse obstinément linstallation de nos arsenaux dans ces ports. Il faut donc tout prévoir. Que deviendrait Swedenborg si cet enfant disparaissait? Quoi quen puisse penser la Norvège, le Reich ferait sans nul doute valoir ses droits sur la Principauté. Droits très actuels, soyez-en persuadé.

«Or personne ny représente lAllemagne. Deux ou trois fois lan un Conseiller de notre Ambassade en Norvège se rend sur place pour régler les affaires courantes. Cela doit cesser, et von Neurath en est tout à fait conscient. Aussi, avant la fin de lannée, notre Légation sera officiellement installée. Jai certifié à Weizsäcker, le Secrétaire dÉtat, que personne mieux que vous ne saurait occuper ce poste. Il ne manque que votre accord, et je serais heureux den faire part dès demain aux Affaires Étrangères qui ont approuvé ce choix.

Wildstein-Taunus se sent défaillir: sur place il pourra retrouver la trace dYngve, savoir comment orienter ses recherches. Car lenfant a été emmené à Swedenborg, il en est sûr. Quant au jeune Prince qui ne craint pas de résister au Reich, et qui ressemble tellement à son fils, pourquoi ne parviendrait-il pas à lui faire entendre raison?

Il se lève, et la main tendue comme pour un serment, il dit dune voix assourdie par lémotion:

Jaccepte, Monsieur le Reichsführer, et vous prie de transmettre lexpression de ma respectueuse reconnaissance à notre Führer. Je vous remercie, ainsi que Monsieur le Gruppenführer Heydrich, davoir bien voulu penser à moi. Je ne manquerai pas de me conformer de la façon la plus stricte aux instructions que je recevrai. Heil Hitler!

Il a parfaitement saisi la menace à peine voilée dHimmler contre la vie dEricV, mais son désir dêtre dans la place lui fait repousser cette éventualité. De toute façon, sil fallait envisager le pire, ce nest pas lui qui agirait. Jamais pareille occasion ne se représentera. Morgen ist auch ein Tag: À chaque jour suffit sa peine.

*

23septembre 1937

Le Colonel de Waldenheim aurait voulu rassurer Christian, et à travers lui Eric. Il ne le peut pas. Oster, puis Canaris lont informé du dernier état de la question. Loin de renoncer au projet qui a contrarié si fort Sven et que repousse aujourdhui son successeur, le Commandant en Chef de la Marine de Guerre, le Grand Amiral Raeder, la mis à lordre du jour. De nouvelles pressions vont être exercées sur le Prince de Swedenborg. Si on ne peut obtenir les bases à larraché, on les aura à lusure… ou autrement.



Waldenheim et Christian sont à nouveau réunis sous le regard dHindenburg. Le Colonel sefforce de réconforter le jeune ambassadeur.

…Je suis navré, conclut-il, dapporter une réponse si peu satisfaisante à votre question. Mais comme vous dites en français, «un homme averti en vaut deux». Reste le problème de la sécurité du Prince. Le Service auquel jappartiens sopposera à toute tentative dintimidation sur sa personne. Au besoin, quil appelle Monsieur Walter  cest un nom quil connaît bien!  sur le numéro que je vais vous donner. Que ce numéro ne soit jamais inscrit nulle part! Vous lapprendrez par cœur, et lui aussi. Il suffira de prononcer ces simples mots quenregistrera un répondeur: «Jattends un ami.» Oui, en français.

Merci, Monsieur le Colonel, fait Christian. Je répéterai fidèlement vos paroles. Puis-je vous poser une dernière question, à laquelle vous nêtes pas tenu de répondre. Je comprendrais votre silence.

Posez toujours, sourit lofficier.

Vous venez de dire: «…Le Service auquel jappartiens…» De quel Service sagit-il? Eric peut-il le savoir?

Waldenheim ne soffusque ni ne sétonne. Il répond tranquillement:

LAbwehr, le Service de Contre-Espionnage de lArmée. Lun de nos agents sert depuis des années à Swedenborg. Puisque nous en sommes aux confidences, à mon tour de questionner. Pendant quelques semaines, un garçon terriblement semblable au Prince véritable a dû prendre sa place au Palais. Il était très malade. Savez-vous ce quil est devenu? Nest-ce pas lui «le fantôme, la figure de cire» qui a été enterré en grande pompe, peu après le couronnement?

Christian rougit un peu. Il ne sattendait pas à cette question-là. Il répond pourtant:

Cétait Yngve, Yngve Schmidt qui ne sappelait certainement pas Schmidt, et qui navait jamais connu ses parents. Tadek la volé  il ny a pas dautre mot  la gardé sans soins prisonnier durant des mois. Il lui a fait croire quEric était mort, que pour le bien du pays il fallait prendre sa suite, et que personne ne sapercevrait de la supercherie. Lorsquil a su quEric était vivant, et lui aussi prisonnier de Tadek, Yngve na pensé quà le délivrer et lui rendre sa couronne. Je lui ai parlé, je peux en témoigner. Mais il était si malade, quil est mort très vite, avant le retour dEric et la fuite de Tadek…

Christian sinterrompt, troublé: tout ceci, avait-il le droit de le dire? Waldenheim comprend et le rassure: seuls lAmiral et Oster seront informés. Dailleurs il est préférable den savoir trop que pas assez, pour mieux protéger Eric.

Merci, conclut le Colonel. Tout est clair désormais. Ah, jentends Franz qui rentre. Allons déjeuner. Puisque vous ne repartez que demain, oubliez tout cela pour quelques heures, et passez une joyeuse après-midi en compagnie de votre ami.

*

Eric est allé chercher Christian à son arrivée au port. Le calendrier affirme que lautomne a remplacé lété. Pourtant le soleil est exceptionnellement chaud. Durant le trajet les garçons se contentent dadmirer le paysage en échangeant des banalités. Mais sitôt dans le bureau dEric où le thé les attend, Christian rend compte de sa mission.

Je my attendais, déclare Eric. Regarde ce que je viens de recevoir.

Cest une lettre de lAmbassadeur dAllemagne en Norvège. Le diplomate prie le Prince de lui faire connaître ses convenances pour une visite de travail quil se propose de lui rendre dans les prochains jours. Un Amiral et deux Conseillers laccompagneront.

Tu vois, dit Eric, ils ne perdent pas de temps. Je vais me battre, et sils croient mavaler tout cru, ils se trompent. Dommage que tu repartes si vite pour Paris, tu aurais compté les points. Mais je ne te lâche pas avant la fin de la semaine. Car ils sont rares, les moments où nous avons pu respirer ensemble! Depuis Birkenwald, on narrête pas de se courir après. Même dans les souterrains on sest manqués! Tu sais que jai failli décider dy rester avec toi… mais la Sainte Vierge ou le Bon Dieu, ou les deux, je ne sais plus trop, en ont décidé autrement. Alléluia!

«Alors je temmène là où jallais parfois avec Papa, Maman et lOncle Sven. Cest un peu mon jardin secret… quoique le mot «jardin» ne convienne guère à un chalet isolé en bord de mer. Mais nous y avons été si heureux, que je voudrais que tu le connaisses.

«Au lieu de mes appartements dici, tu verras ce qui fut la chambre de Papa et qui est maintenant la mienne. À côté son bureau qui ressemble à une cabine de bateau…

«Je préviens Amersen, je dis deux mots à Jef, ou plutôt quatre, et demain on se met aux abonnés absents.

…Tu as raison, approuve le page quEric a fait appeler et qui vient dentrer. Christian la bien mérité. Téléphone quand même une ou deux fois, sil te plaît, je dormirai plus tranquille. Deux jours, cest pas que ça suffise, mais ça fait quand même plaisir. Allez, bonnes vacances, Altesse! Et à toi aussi, Christian.

Monsieur le Premier Page et néanmoins ami très cher, dit Eric faussement sérieux, nous vous confions la garde de nos trésors.»

Jef préfère se taire. Il prend la main de son Prince et la porte à ses lèvres.

Deux jours, cest vite passé, surtout quand on na aucune envie dévoquer des lendemains qui ne souriront guère.

Ils sont partis tôt le matin, dans une voiture du Palais renvoyée dès larrivée au chalet. Tout en bois, bâti sur un promontoire, il domine la mer. Derrière lui, à une centaine de mètres, sarrête la forêt de pins et dépicéas quils viennent de traverser, la forêt où Sven jadis aimait se joindre aux bûcherons.

Franchi un portail de bois grand ouvert, la voiture sest engagée dans une allée montant vers la terrasse qui ceinture le bâtiment.

Nous y voici, dit Eric après avoir remercié le chauffeur. On prend les sacs et on sinstalle.

O.K., Boss!

Levant la tête, Christian voit le pavillon frappé de laigle de Swedenborg flotter en haut dun mât.

Tu vois, sourit Eric, nous étions attendus.

Il se retourne, et Christian limite. Une haie vive court tout autour dun vaste parc plus herbe que gazon, mais parsemé de colchiques et de fleurs sauvages. En bas, à gauche, quelques pins offrent leur ombre à ceux qui voudraient lire ou se reposer.

Entrons, reprend Eric.

Les voici dans un immense séjour où, par trois larges baies vitrées on domine une petite anse avec une cale, la plage et le Skagerrak. Des tables basses, des divans, des fauteuils. Une cheminée très haute au foyer déjà préparé  il ny a plus quà frotter lallumette  et un Steinway blanc.

Chic, fait Christian en caressant le magnifique piano du bout des doigts, me feras-tu lhonneur de louvrir?

Si tel est votre bon plaisir… Montons les sacs dans ma chambre, veux-tu? On sinstallera ce soir.

Un escalier peint relie le séjour à létage. Eric pousse une porte, pose son sac sur lun des lits jumeaux qui sy trouvent, et dun geste de la main invite son ami à en faire autant.

Cétait la chambre de mes parents. Papa na rien voulu changer quand Maman na plus été là, et moi jai fait pareil. Nous y dormirons très bien… Voici le bureau de mon père, où tout est resté tel quil la laissé, avec quelques affaires à moi, car jy viens aussi travailler, comme ça je me sens plus près de lui. On continue la visite… si ça ne tennuie pas?

Bien sûr que non!

Voici ma chambre à moi, quand Papa était encore de ce monde, voici celle de lOncle Sven et son cabinet de travail. Cest là que logent Jef et Nils, ou même Johan et Harald, lorsquils viennent ici…

Par le balcon de bois qui, à létage, fait le tour du chalet, ils regagnent le bureau de Carl. Eric montre à Christian les souvenirs de voyage rapportés par son père: une casquette dofficier de marine, des colliers de coquillages offerts à Tahiti et à Bora-Bora, lîle dAlain Gerbault, un sextant de lun des vaisseaux du Bailli de Suffren, une reproduction miniature du Chevalier de Beaugendre, qui, vers 1745, transportait passagers, bêtes et fret de Brest à lîle Bourbon aujourdhui La Réunion. Des raquettes aussi, car le père dEric était redoutable au tennis…

Tiens, voici les photos de sa femme et de son fils quil emportait toujours avec lui  javais dix ans  et puis son plaid de guerre, lorsquil servait dans la Marine norvégienne. Chez nous, la tradition veut quen cas de guerre, on serve comme officier dans lArmée française, et quen temps de paix, on fasse plusieurs mois dinstruction à la mer chez le voisin norvégien, avant de devenir Prince Souverain. En ce qui me concerne, jignore comment ça se présentera, mais je ne me vois guère partir dici en ce moment, et revenir déguisé en amiral. Tout juste enseigne. Et de seconde classe, encore!

«Bon. Établissons le programme des réjouissances. Je te propose une balade à cheval, un déjeuner à la ferme du domaine, et une après-midi en bateau. Ça va, ou tu préfères autre chose?

Du moment que je suis avec toi…

Ils quittèrent le chalet en laissant les portes ouvertes, même celle par laquelle la voiture était entrée.

Tout le monde à Swedenborg sait que ce chalet nous appartient, dit Eric. Et on respecte notre tranquillité. Cest le fermier que tu vas voir qui lentretient. La maison est toujours prête à nous recevoir. Il suffit dun coup de fil, et le pavillon hissé en haut du mât annonce notre arrivée prochaine, puis notre présence.

La ferme, plus proche de la forêt que de la mer, était assez grande. On y élevait des vaches, des moutons, des volailles. On y cultivait la pomme de terre, des céréales, des champignons, et même des arbres fruitiers. On y fabriquait du beurre et des fromages.

Avertie par les aboiements joyeux dun immense et magnifique chien blanc qui sétait précipité vers Eric, et recevait force caresses en réponse à ses démonstrations damitié, la fermière savança à petits pas. Cétait une femme très âgée, qui avait connu Sven et Carl adolescents, qui avait fait sauter Eric sur ses genoux. Elle lembrassa sur les deux joues et fut aussitôt payée de retour. Christian remarqua lair heureux dEric, lévidente affection avec laquelle il entourait les épaules de la vieille dame. Tous les deux sentretinrent un instant en norvégien, puis Eric présenta Christian avant de lentraîner vers lécurie.

Et le chien? Il avait lair si heureux de te voir!

Béar? Un berger de montagne des Pyrénées. On en avait fait cadeau à Papa lors de lun de ses voyages en France. À lépoque, il était tout petit. Maintenant allons chercher les chevaux. Béar reste ici car la grand-mère est seule aujourdhui. Son fils est parti de bon matin et ne rentrera que ce soir avec le petit. Je te parlerai deux plus tard.

Ils trouvèrent les bêtes, selle et labour à la pâture. Tout de suite lun des chevaux ayant aperçu les garçons se dirigea vers eux au petit galop et vint frotter sa joue contre lépaule dEric qui lui rendit sa caresse.

Voilà un véritable ami! sécria Christian. Quel âge a-t-il?

Treize ans. Je lai connu tout jeune. Celui que je te propose est très facile. Il te fera dautant moins de cabrioles que deux ou trois fois par semaine des pages ou des officiers viennent les monter.

Selles anglaises et mors de filet. Le cheval dEric était un «gris» presque blanc de neige, celui de Christian un alezan à la robe dorée.
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Ils senfoncèrent dans la forêt, se laissant aller au gré de leurs montures qui connaissaient chaque détour du chemin, sensibles à lodeur des pins sélevant à perte de vue. Ils débouchèrent soudain dans une clairière où les colchiques fleurissaient de mauve et dor une herbe encore très verte. Çà et là poussaient des lis et des iris sauvages.

Les cavaliers sassirent sur un tronc darbre pendant que les chevaux se régalaient diris.

Ici, au début du printemps, ce nest quun parterre de fleurs, dit Eric. Des crocus blancs, jaunes, bleus, violets, des jonquilles et des narcisses aussi… Papa en avait semé beaucoup. Il avait, comme on dit en français, je crois, «les doigts verts». On dirait que quelquun a renversé ici un coffret à bijoux. Mais que je texplique. Tu as vu la grand-mère, elle est veuve avec deux fils. Lun ne sest pas marié, il exploite la ferme, garde et entretient le chalet. Lautre, pêcheur comme létait son père, est le papa du gamin que tu verras ce soir. La mère est partie un beau matin faire des courses à Oslo, et nest jamais revenue. Il y a cinq ans de cela, et tu penses bien, on nen parle jamais. Je sais seulement que Sven a fait faire toutes sortes de recherches qui nont jamais abouti.  As-tu faim?

Mon Dieu…

Comme je te comprends! Nous allons donc déjeuner à la ferme, et ce soir, ou bien nous y retournerons, ou bien je ferai la soupe et jaurai lhonneur de te servir.

Ils rentrèrent au trot, bouchonnèrent les chevaux, leur donnèrent leau et lavoine, avant de pénétrer dans la maison où la table était déjà servie. Ils eurent droit à une succulente omelette aux champignons et à de merveilleuses crèpes au miel, légères et odorantes à souhait. Avec du lait.

La sieste dans lherbe, proposa Eric. Et le bateau. Ça te va?

Daccord!

Ils sendormirent presque aussitôt. Le soleil était encore chaud lorsquils séveillèrent.

Ça fait du bien, soupira Christian. Mais le temps fuit. On va voir la mer?

Bien sûr!

Ils coururent au chalet pour se changer, dévalèrent jusquau petit port où le Nordlys, sagement amarré à la cale, les attendait.

Généralement, dit Eric, il est au mouillage sur son corps mort, et on prend la prame pour y aller  celle-là, tu vois  mais Peter, le fermier, a pensé que nous voudrions faire un tour en mer, et il est allé le chercher.

Ils embarquèrent. Après avoir confié la barre et lécoute de grand-voile à Christian, Eric passa lui-même à lavant, hissa le foc qui prit immédiatement le vent. Les amarres larguées, le voilier sécarta de la cale. La voile frémit dans la bise fraîche.

Cest un bateau typiquement du pays, dit Eric répondant à une interrogation de Christian. Effilé à lavant et à larrière, il a été construit il y a une dizaine dannées pour mon père. Avec 27pieds de long, autrement dit 9mètres, cest un 25KVM, ainsi nommé parce que la toile fait 25mètres carrés de surface.

Il sinterrompit pour rentrer rapidement les défenses{48}, et reprit:

La barre est franche, le gréement moderne, la manœuvre facile. Je suis parfois seul à bord, mais on peut embarquer à cinq. La cabine, en norvégien kahytt, ce qui veut dire «la cahute», est très confortable.

Il borda le foc, tandis que Christian demandait encore:

Quest-ce que ça veut dire, Nordlys?

Aurore boréale.

Ah…

Un peu plus tard Eric reprit la barre, car il fallait se faufiler à travers un groupe dîlots et de rochers. La mer à nouveau libre, il annonça:

Cette Aurore ne demande quà remonter au vent, tu vas voir!

Il vira de bord, le bateau frémit de joie, prit de la gîte, et les garçons se penchèrent de lautre côté. Ils nentendaient plus que les chants de la brise et de leau.

Et ils étaient heureux.



Ils rentrèrent avec la marée haute, le «flo». À lhorizon, le soleil navait pas encore disparu.

Jappelle Amersen et Jef, dit Eric. Espérons quil ny a rien de cassé.

Non, rien de fâcheux à signaler. Seulement des souhaits et des vœux.

Le soir venu, Eric alluma les lampes du parc et reprit avec Christian le chemin de la ferme. On les attendait, attentionnés, respectueux, et en même temps familiers. Peter baisa la main dEric, serra celle de Christian. Arne, dix ans, embrassa Eric sans plus de façons, et on se mit à table.

Quand il dînait à la ferme, Sven entendait partager le repas familial, et grondait la grand-mère qui demeurait trop longtemps debout, attentive à prévenir les moindres désirs de son jeune Seigneur.

Eric navait évidemment rien voulu changer à la tradition. La soirée sacheva devant la cheminée du chalet. Eric, pour le plaisir de Christian et pour le sien, ouvrit le Steinway et joua longtemps.



Le lendemain, ces Messieurs se levèrent assez tard. Peter se tenait en bas, prêt à servir thé, café, chocolat, beurre, miel, fromage, œufs brouillés, confitures et pain de ferme.

Que proposes-tu aujourdhui? demanda Christian entre deux tartines de miel.

Ce que tu voudras. La mer, la forêt?

La forêt! À pied, cette fois.

Parfait. On emporte de quoi ne pas mourir de faim, et on y va.

…Ils revinrent à la nuit tombante, nayant rencontré âme qui vive, rapportant avec eux lodeur de résine des pins, la senteur des bouleaux argentés.

Eric allait téléphoner au Palais pour donner lheure à laquelle la voiture devait venir les chercher le lendemain, lorsquil fut devancé. Cétait Amersen.

Altesse, je me suis permis de vous appeler…

Mais bien sûr, ne soyez pas inquiet, cher Conseiller, je serai là comme prévu demain matin. Y aurait-il une spéciale urgence?

Au contraire. Sur votre Agenda des audiences, il ny en avait par chance quune inscrite pour demain, demandée par le Ministre de Suède. Lequel a sollicité un report, car il avait des documents à vous présenter. Je lui ai dit oui, tout de suite, vous pensez. Cest pourquoi je me permets de vous suggérer de ne rentrer quaprès-demain. Une journée supplémentaire de repos avec votre ami vous fera à tous deux le plus grand bien.

Certes oui! Je ne sais qui, du Suédois ou de vous, je dois le plus remercier. Donc à plus tard, et à vous, cher Amersen, les soucis du Pouvoir!

Le combiné à peine raccroché, la sonnerie retentit à nouveau: Jef.

…Tu viens davoir Amersen, je suppose, dit le page… Oui? Alors vous restez vingt-quatre heures de plus à vous prélasser? Oui… Dieu vous bénisse! Je te signale toutefois que jen ai profité pour faire du charme au Maître des Pages, et que demain je file avec Nils, Harald et Johan, pour une grande balade en forêt. Si vous êtes en mer, on a peu de chances de se croiser. Allez, tous mes respects du soir, Altesse, et salut à ton ambassadeur.

Pareil à vous, pages de mon cœur!  Et sadressant à Christian: Ça te dirait de partir dès le matin avec le bateau, et de ne rentrer que le soir?… Oui?… Tu ne le regretteras pas, tu verras…



…Non, Christian ne regrettait rien. Le Nordlys avait gagné le large, et son étrave fendait une eau dun bleu à peine plus sombre que celui du ciel. Le soleil était exceptionnellement chaud, si chaud quen short et torse nu, les deux amis se croyaient encore au meilleur de lété.

On approchait dun îlot désert.

Veux-tu te baigner? demanda Eric.

On peut?

Bien sûr. Ici le fond a cinq, six mètres, pas plus. On va amener la voile, mouiller, mettre léchelle, et on y va!

Ce nétait ni la Méditerranée ni même lAtlantique. Aussi le bain fut-il rapide. Ils se réchauffèrent vite, étendus sur le pont. Une fois secs ils sinstallèrent dans la cabine pour faire honneur au repas préparé à la ferme. Avec le réchaud du bord, Eric fit un excellent café.

Sieste?

Sieste. Mais pas longtemps. La journée est trop belle!…

Vingt minutes plus tard ils relevaient lancre, et le Nordlys reprenait sa course. Bientôt Eric borda la voile à plat, vira sur bâbord et mit le moteur en marche.

Devine où je temmène! dit-il.

Pas la moindre idée. Pêcher le thon, la baleine ou la sardine? Métonnerait…

Moi aussi. Peu de chances den rencontrer par ici. Non, je temmène vers un lieu peuplé daimables souvenirs. Tu ne devines vraiment pas?

Je donne ma langue au chat…

Une heure plus tard Christian se demandait sil rêvait. Cette masse sombre apparue au loin, il croyait bien la reconnaître.

Prends les jumelles…

Mais cest Halsenoey Kloster!

Exactement. On va en faire le tour, et si tu le veux bien, visiter plus tranquillement que la dernière fois. Aujourdhui les portes souvriront sans difficulté devant toi{49}.

Non, fit Christian. Tout cela, je veux loublier. Cest par miracle que tu ten es sorti.

Que vous men avez sorti, veux-tu dire. Moi je me souviens et ne veux rien oublier. Je vous avais tous invités avant dêtre enlevé et enfermé ici. Jai beaucoup prié, beaucoup espéré, je savais que javais des amis fidèles, quils me chercheraient partout si Tadek ne les avait pas définitivement écartés. Mais ignorant lexistence dYngve, javoue avoir été parfois proche du découragement, car on mempoisonnait lentement, et peut-être pouviez-vous me croire mort. Pourtant je pensais que mon page norvégien et mon frère de France nauraient de cesse de mavoir retrouvé. Ils devaient savoir que jétais toujours vivant, mais en grand péril, que je les appelais de toutes mes forces… Il y a des jours où jétais certain quils mentendaient et viendraient à mon secours, dautres où je nespérais plus rien… Yngve, comment aurai-je pu lui en vouloir? Si doux, si gentil, si frêle, et en même temps si droit, si clair… un vrai prince que je considérerai toujours comme tel… Jef et toi, vous ne vous y êtes pas trompés…

Ils firent le tour de la vieille forteresse, vide de prisonniers, ouverte à tous les vents.

Jen ferai peut-être un musée, dit Eric, ou une école de voile. Maintenant nous allons longer la côte, cest plein de rochers, dîlots, de criques et de petites plages. Avec la forêt qui descend presque partout jusquà la mer. Ça en vaut la peine…

Regarde, fit soudain Christian: un bateau qui vient vers nous!

Oui, un «Dragon». Sans doute Alain-Fournier avec son Kystsel.

Alain-Fournier, le gars du Grand Meaulnes? Non, mais ça va pas?

Rassure-toi. Celui-ci est bien vivant. Mais il lui ressemble terriblement, tu vas voir.

Kystsel, ça veut dire quoi?

Le phoque, le phoque de la côte. Je ne te promets pas que ses congénères descendent jusquici, mais en remontant à lOuest on en trouverait sûrement.

Maintenant les deux voiliers étaient presque bord à bord, au lof. Le barreur du Kystsel salua de deux coups de pavillon, à larrière: le britannique. Eric répondit de même, avec le sien.

Cest qui au juste, ton Alain-Fournier?

De son vrai nom Francis Cox, loyal sujet de Sa Gracieuse Majesté et hardi navigateur. Deux ou trois ans de plus que nous. Il vient souvent par ici, skier ou faire du bateau.

Il sait qui tu es?

Bien sûr… Salut, sir Francis!

Salut, Altesse. Tu vas bien?

On ne peut mieux. Content de te voir. Viens dîner un de ces soirs, avant de repartir pour la Cornouaille. Ça me ferait plaisir.

Pareillement!

Ils avaient parlé français. Le regard de Christian se posa un instant sur un beau visage mat, des yeux profonds, des cheveux très bruns.

Courtoisement, le Dragon cessa le «Lofing match»{50}, passant avec souplesse sur larrière du Nordlys, tandis que Francis levait le bras en signe dadieu.

Nordlys… reprit Christian. Parce que vous pouvez avoir laurore boréale, à cette latitude, au sud dOslo?

Mais oui. Je lai encore vue à Noël… cest vert, puis bleu, ça scintille et ça danse, cest tout le temps en mouvement…


[image: img13.jpg]




Six heures. Ils ont renfilé chemisette et chandail. Le soleil va se coucher sur le Skagerrak. Leau, qui a rarement été aussi calme, est dun bleu foncé semblable à celui dun vitrail. Le ciel se pare décharpes dun rouge vif qui fonce et tourne au violet avant de se déchirer. Ce qui reste de soleil va sabîmer dans la mer.

Vois, vois! crie tout à coup Christian, le rayon vert!

Quelques secondes un flamboiement démeraude resplendit à lhorizon, évanoui presque aussitôt apparu.

Ça narrive pas tous les jours, dit Eric. Nous avons de la chance. Et maintenant rentrons.



Les revoici à la ferme, dévorant à belles dents tout ce quon leur sert, la bouillie au beurre et la truite saumonée  les voici embrassant le petit Arne et la grand-mère, remerciant Peter. Les revoici devant la cheminée du chalet pour leur dernier soir. Ils contemplent le feu en silence, assaillis de souvenirs, de craintes et despoirs.

Tu vois, dit soudain Eric, si je me marie, cest ici que je viendrai souvent, avec ma femme et mes enfants.

Il se lève et va au piano, La Chanson de Solveig fait tressaillir Christian, La Mort dAase le ramène à ce jour où, dans le grand salon du château de Birkenwald, il entendit pour la première fois Eric jouer Peer Gynt{51}.

Les mains courent sur le clavier: Chopin, Liszt, Beethoven… Cest un enchantement.

Minuit, une heure. Dans la cheminée les braises, violettes, se consument toujours.

Si on dormait ici? dit Christian: on met les divans devant le feu, on remercie le Ciel pour ces trois jours de bonheur, et on ne pense plus à rien…

Eric, avec un sourire, termina par Le Printemps de Grieg, et son Morgenstemning  Au Matin.



…Tard le lendemain, Peter osa les réveiller: la voiture attendait.

Jusquà midi laigle de Swedenborg flotta devant le chalet.
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VIENNE ET MUNICH



Finalement, la «visite de travail» de lAmbassadeur allemand a été repoussée de semaine en semaine, puis de mois en mois. De même que la création dune Légation dAllemagne à Swedenborg. Le Reich na pas renoncé pour autant à ses prétentions, mais sest trouvé confronté à des problèmes plus urgents, tandis quà son grand déplaisir, Wildstein-Taunus sest vu confier une mission lointaine.

…Vos connaissances, votre nom feront merveille au Japon, auprès de notre Ambassadeur. Le Führer remercie la Princesse daccepter cette séparation qui ne sera pas très longue. Par la suite, si Swedenborg vous tient toujours à cœur, comme il nous a semblé, le Secrétaire dÉtat viendra lui-même vous y installer.



«Bah, écrit Eric à Christian, ils reculent sans doute pour mieux sauter, mais cest toujours ça de gagné!»

*

Berlin, 5novembre 1937

Malgré les conseils de prudence qui lui sont prodigués et dont il ne veut tenir aucun compte, le Führer-Chancelier réunit dans le plus grand secret les chefs suprêmes des Forces Armées, pour leur annoncer quil va bientôt entraîner le Reich dans la guerre. Sont présents autour de lui, outre le Baron von Neurath, Ministre des Affaires Étrangères, et le Maréchal von Blomberg, Ministre de la Guerre, les Commandants en chef des trois Armes, Fritsch, Raeder et Göring{52}.

Hitler leur expose quil faut agrandir lespace vital des Allemands, et cela «dans le voisinage immédiat du Reich en Europe». Une fois lAutriche et la «Tchéquie» liquidées dans un éclair, lAllemagne sera prête à affronter la France. Selon lui, on doit pouvoir compter sur le non-engagement de lAngleterre qui sest désolidarisée de toutes les velléités de réactions françaises au rétablissement du service militaire obligatoire ou à la remilitarisation de la rive gauche du Rhin, de lAngleterre à qui a été concédée par lAllemagne la suprématie des mers.

Les militaires accueillent fraîchement ces déclarations. Blomberg et Fritsch sen prennent à Göring, seul à faire entièrement siens les projets dHitler.

Canaris et son ami le Chef de lÉtat-major Général de lArmée de Terre, le Général Ludwig Beck, sont atterrés, en apprenant ce qui sest passé. Non seulement par les inéluctables conséquences dune guerre qui serait ainsi déclarée, mais aussi par le fait quaucun des présents na menacé de démissionner, ni déploré, même timidement, le caractère criminel des agressions projetées.

La docilité de Blomberg et de Fritsch qui, tout en critiquant les plans du Führer, se sont cependant déclarés prêts à les exécuter, ne les empêchera pas dêtre tous deux démis de leurs fonctions, le 4février suivant. Personne ne remplacera Blomberg, car cest le Führer en personne qui devient le Commandant suprême de toutes les armées. Cest le général Keitel qui le secondera avec le titre de Ministre du Reich{53}. Le Général von Fritsch, lui, sera remplacé, non par Beck présenté à lagrément dHitler, car celui-ci connaît son opposition à ses projets, mais par le Général von Brauchitsch, qui nest cependant pas lun de ses rares inconditionnels.



Eric et son Secrétaire à la Défense suivent avec une extrême attention ce qui se passe en Allemagne. Car toute démonstration hostile envers la Norvège, pays neutre, peut avoir des répercussions dramatiques sur lexistence même de Swedenborg.

*

Swedenborg, Noël 1937

En attendant lheure du départ pour la Cathédrale, Eric songe aux Noël de jadis, ceux fêtés avec son père, sa mère et loncle Sven, celui dil y a deux ans, sans ses parents, celui de lannée passée, à Halsenoey Kloster, où il avait failli perdre courage.

Cette nuit il savancera seul dans la nef, et prendra seul place dans le chœur. Il priera lEnfant de la Crèche pour le peuple qui lui a été confié, pour les vivants, les morts qui ne le seront jamais dans son cœur, ses amis de France et dAllemagne.



La Messe achevée, cest avec Katrin, Solveig, Jef, Nils et sa suite quil partage les brioches et le chocolat traditionnels. Le lendemain, avant la distribution des cadeaux autour du sapin, il réunit les pages de la Cour pour un grand déjeuner, et fait le bonheur de leurs familles en offrant à tous ces garçons des vacances inattendues jusquau Premier Janvier.
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*

Vienne, 14mars 1938

Les troupes allemandes sont entrées en Autriche, et lAnschluss, réunion des deux États de langue allemande sous le joug hitlérien, est consommé. Le Führer a gagné. Engelbert Dollfuss, le précédent Chancelier autrichien, a été assassiné. Kurt von Schussnig, son successeur, qui sest opposé de toutes ses forces à Hitler, mais na pas voulu imposer à son pays les affres dune guerre perdue davance, a dû sincliner. Il sera emprisonné près de sept ans, jusquà sa délivrance par les Alliés.



Berlin, 5mai 1938

Le Général Beck transmet à son supérieur hiérarchique Brauchitsch un long mémoire qui déchaîne la colère du Führer. Et encore nen connaît-il quune partie. Beck veut convaincre Hitler que lAllemagne nest pas en état de faire la guerre, et encore moins de la gagner.

Patriote, homme dhonneur et de devoir, Beck évoque la responsabilité morale du militaire de haut rang: «…Ce qui est en jeu, écrit-il, ce sont des décisions qui engagent en dernier ressort lexistence même de la Nation. LHistoire jugera ces chefs (ceux de la Wehrmacht) comme des meurtriers, sils nagissent pas conformément à leurs convictions professionnelles et politiques, et à leur conscience. Leur devoir dobéir en soldats sarrête là où leur responsabilité leur interdit dexécuter un ordre… Les temps exceptionnels exigent des actes exceptionnels…»

Un peu plus tard, le Vice-amiral Gunther Guse, Chef de lÉtat-major des Opérations Navales, souligne que les Conseillers responsables nont pas seulement le devoir dexécuter les ordres du Führer, «mais en même temps celui dintervenir avec la dernière insistance et de toute leur autorité, pour quune évolution qui menace lexistence du Reich soit freinée à temps.»



29juillet 1938

Hitler prépare fiévreusement linvasion de la Tchécoslovaquie. Alors Beck qui nignore rien des sentiments profonds de la plupart des chefs de lArmée, supplie Brauchitsch qui les connaît aussi bien que lui, de dire à Hitler en plein accord avec eux: «Le Commandant en Chef et les plus hauts responsables de lArmée, ainsi que ses généraux les plus élevés en grade regrettent de ne pouvoir endosser la responsabilité de conduire une pareille guerre, sans se rendre coupables devant le peuple et devant lHistoire. Ils quitteront donc leurs fonctions, si le Führer maintient sa décision de faire la guerre.»

Mais Brauchitsch nosa jamais tenir ce discours, et comme la vie repasse rarement les plats, loccasion ne se représenta pas. Et Beck fut contraint de démissionner le mois suivant{54}.



Nuremberg, 12septembre 1938

LAnschluss réalisé, Hitler se tourne vers la Tchécoslovaquie. Il est vrai que les traités de Versailles et de Saint-Germain ont incorporé des minorités allemande, hongroise et polonaise dans le nouvel État tchécoslovaque. Également vrai que les Sudètes  la minorité allemande  sont plus de trois millions.

Le 12septembre à Nuremberg, clôturant le Congrès du Parti, le Führer exige que le droit à lautodétermination soit reconnu à ces Allemands privés depuis vingt ans de leur Patrie.

La France sest engagée à secourir la Tchécoslovaquie si elle est attaquée. Mais le Gouvernement français considère quil est militairement hors détat de tenir cet engagement. LAngleterre qui garantit la France contre toute agression précise quelle ne pourra laider en rien, si cest elle qui participe à un conflit sans avoir été préalablement attaquée. En dautres termes, elle ne bougera pas si la France croit devoir tenir sa parole envers une Tchécoslovaquie envahie par lAllemagne. LAngleterre est elle aussi bien incapable dentrer aussitôt, avec lefficacité nécessaire, dans un conflit armé.

À leur tour, la Pologne et la Hongrie montrent les dents. Georges Bonnet, le Ministre français des Affaires Étrangères quEric connaît bien, sefforce de faire comprendre au Président tchécoslovaque Benes quil lui faut faire des concessions, car la France, quoiquassaillie de difficultés, tiendrait certainement ses engagements. Mais cette intervention ne lui serait pratiquement daucun secours, puisque les troupes françaises devraient dabord livrer combat à une Allemagne superfortifiée et armée, avant de parvenir à la Tchécoslovaquie dont elle naurait pas empêché linvasion.

Dans le même temps, Churchill, leader de lopposition à Londres, ainsi que plusieurs ministres français à Paris, incitent Benes à lintransigeance.

La guerre sapproche. Le Premier Ministre anglais, Neville Chamberlain, décide alors de discuter dhomme à homme avec Hitler. Il se rend à Berchtesgaden, puis à Godesberg, où les entretiens savèrent extrêmement difficiles. «Si le 28septembre à 14heures, Benes na pas cédé, déclare Hitler, les troupes allemandes entreront en Tchécoslovaquie.» La paix nest plus quune petite lampe en train de séteindre, la guerre paraît inévitable.

Mais Chamberlain est tenace. Roosevelt se joint à lui pour prier Mussolini dintervenir.

Le 28septembre au matin, lAmbassadeur de France à Berlin, François-Poncet, représente au Führer-Chancelier que sil attaque la Tchécoslovaquie, il mettra lEurope à feu et à sang. Alors que par la négociation, il peut obtenir ce quil veut sans tirer un coup de fusil{55}.

Au cours de lentretien survient lAmbassadeur dItalie porteur dun message du Duce: Mussolini propose sa médiation. Hitler accepte, prolonge de vingt-quatre heures le délai imparti aux Tchèques, et invite les représentants de la France et de la Grande-Bretagne à les rejoindre à Munich, dès le lendemain 29septembre.

Et ce sont les «fameux» Accords de Munich qui, malgré ses protestations pathétiques, amputent la Tchécoslovaquie de presque toutes ses minorités. Chamberlain et Daladier croient avoir sauvé la paix. À leur retour, à Londres et à Paris, ils sont follement acclamés. Le peuple allemand qui redoutait la guerre est lui aussi bien soulagé. Le 27septembre, en fin de journée, la division blindée de Poméranie défilait dans Berlin devant des spectateurs muets. Un aide de camp du Führer qui lavait croisée navait pu sempêcher de dire: «Cest une véritable marche funèbre!»

En forçant Benes à livrer à Hitler tout ce quil réclamait, Daladier et Chamberlain nont en réalité accordé à la paix que quelques mois de survie. Maigre sursis! Car loin dêtre satisfait, Hitler est profondément déçu. Ces accords lont privé de son entrée triomphale à Prague, et lont frustré de tous les avantages que la disparition de la Tchécoslovaquie aurait apportés à la réalisation de ses plans dexpansion vers lEst.

Moralement, Munich est un désastre pour la France comme pour lAngleterre. Mais quand on ne sest pas donné les moyens de sa politique, quand on a tout laissé faire sans réagir, comme lannexion de lÉthiopie par Mussolini, ou la remilitarisation de la rive droite du Rhin par Hitler, et que lon est comptable de la vie de millions dhumains, comment ne pas courber la tête en sefforçant de préparer des jours meilleurs?

*

Durant toute la semaine, Eric na guère quitté lécoute de la radio. Un vieux traité prévoit quen cas de guerre, le Prince de Swedenborg doit servir dans lArmée Française. Eric na que seize ans, fêtés le 13juin précédent, mais tout va si vite quil doit envisager à plus ou moins brève échéance la réorganisation du Gouvernement de la Principauté, sil doit honorer cet engagement.

Il se souvient des propos de Sven sur la «victoire» de 1918, et sur les traités qui en furent la conséquence.

Il croit encore lentendre:

…Vois-tu, mon petit, la connaissance du passé est nécessaire à lintelligence du présent. Car «nos actes nous suivent»{56}. Pour les Français, Clemenceau a gagné cette guerre, mais il a perdu la paix. Avec les Alliés, au nom dune Démocratie universelle qui est loin de convenir à tous les peuples, il a voulu unifier dans une même République tous les petits royaumes allemands quil fallait au contraire conserver, il a voulu détruire à tout jamais la monarchie autrichienne profondément catholique, et avec une partie de ses dépouilles, construire une Tchécoslovaquie républicaine et laïque, avec Benes, son premier et son toujours actuel Président.

«Les Alliés se sont mal comportés envers lAutriche, et aussi envers la Pologne quils ont forcée à céder une de ses plus belles provinces, le comté de Teschen, à la Tchécoslovaquie. Pourtant ils navaient rien à lui reprocher, au contraire!

«Rappelle-toi: François-Joseph a régné soixante-huit ans sur lAutriche-Hongrie, et Charles, son petit-neveu, lui a succédé en 1916, cest-à-dire en pleine guerre. Son épouse, lImpératrice Zita qui est toujours en vie, a des attaches françaises. Elle a uni ses efforts à ceux de son mari, afin dobtenir une paix séparée pour ses peuples, poussés malgré eux dans la guerre. Mais les Alliés lont toujours refusée. Philippe Berthelot, alors Secrétaire Général du Quai dOrsay, sy est opposé avec la dernière vigueur. Son aversion pour les Habsbourg était si grande quelle fit commettre aux vainqueurs de graves erreurs quils devront payer un jour.

«La guerre terminée, la République fut proclamée en Autriche. LEmpereur Charles, déporté à Madère avec sa famille, y mourut dans la plus grande misère, tandis que son pays était littéralement dépecé au profit du nouvel État tchèque{57}.»

Les Alliés demeurèrent sourds aux protestations du Chancelier autrichien Karl Benner, comme à celles du représentant polonais. Sadressant à Clemenceau, «Président de la Conférence de la Paix», Benner écrivit: «…Le tort que lon a fait à lAutriche allemande crève les yeux. Létendue du territoire et le nombre des habitants dont il sagit sélèvent à plus du double du territoire et de la population de lAlsace-Lorraine… Au moment où les Puissances Alliées proclament le libre droit des peuples à disposer deux-mêmes, elles prononcent larrêt de mort dune population plus nombreuse que celles du Danemark et de la Norvège réunis. Jamais la nation sujette ne pourra tolérer cette domination…»

Et au moment où contraint et forcé, Benner signa le traité de paix de Saint-Germain qui consacrait le démembrement de lAutriche, il sécria: «Les Alliés ne savent pas ce quils font! Cest de là que sortira la prochaine guerre mondiale!»



Il y a moins de vingt ans de cela, et le Prince Eric de Swedenborg se répète les paroles prophétiques du Chancelier Benner. Sven sen souvenait, et tenait à ce que son successeur les connaisse.

La guerre a été repoussée, dit Eric à Amersen qui lapprouve, mais je crains quà plus ou moins brève échéance, elle ne soit inévitable. À Munich, les Alliés ont déjà commencé à payer le prix de leurs erreurs, et Benes celui de ses appétits. Le jour où il le voudra, Hitler ne fera quune bouchée des restes dune Tchécoslovaquie démoralisée, ruinée et désarmée. Dieu veuille quil naille pas plus loin!
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…ON DIRAIT QUIL VIENT DE COMMETTRE UN CRIME…



Swedenborg, 10octobre 1938

LAmbassadeur dAllemagne en Norvège sest subitement réveillé. Et il paraît fort pressé. Rendez-vous donc est pris pour le 15octobre.

Eric ne cédera les ports à aucun prix, sous aucun prétexte. Son vieux maître, le Professeur Lofsen, lencourage dans un refus qui était déjà celui de Sven. Le Ministre de Norvège, prévenu, lui rappelle la neutralité de son pays, et souligne que la création de bases allemandes à proximité immédiate des installations norvégiennes ne pourrait que nuire gravement aux excellentes relations jusquici entretenues par Swedenborg avec sa voisine. Le Ministre de France consulté approuve sans nuances la position de son collègue norvégien, et pense quHitler, suffisamment occupé par laffaire tchécoslovaque, ne prendra pas le risque de mécontenter sans grand profit les États scandinaves, en violant la neutralité du plus petit et du plus inoffensif dentre eux.

Dûment chapitré et conseillé, Eric reçoit la Délégation allemande avec honneur et faste. Comme annoncé, lAmbassadeur est accompagné de lAmiral Attaché naval à Oslo, et de deux Conseillers. Le premier, Eric le connaît bien, cest celui qui rend régulièrement visite au Secrétaire à la Défense. Le second lui est inconnu, et il le trouve fort peu sympathique. Cest une créature dHeydrich, ce quil ignore.

Après un déjeuner très officiel, la discussion sengage dabord à fleurets mouchetés. Sans résultat pour les Allemands qui sortent bientôt le sabre dabordage. LAmbassadeur présente à Eric un protocole signé au nom du Prince Sven, par le Comte Tadek, Premier Conseiller de la Couronne, dont lauthenticité ne saurait être contestée. Il en résulte que Solsoeneur et Heligrays auraient dû être mis à la disposition de lAllemagne depuis le 25août de lannée dernière, et quen vertu de cet accord, plusieurs paiements ont déjà été effectués.

Alors Eric met sous les yeux de lAmbassadeur les preuves de la félonie de lancien ministre, preuves irréfutables, puisquécrites de sa main. Les Princes nont rien su de ces tractations occultes. Eric ne les a connues que cet été, et Dieu sait dans quelles conditions!

Monsieur lAmbassadeur, dit-il en sinclinant, vous nétiez évidemment pas au courant. Sinon vous nauriez jamais voulu user de pareil argument.

Le ton demeure courtois, mais le NON est définitif. Déçue, la Délégation repart sans avoir rien obtenu.

*

Berlin, 18octobre 1938

Le Baron Ernst von Weizsäcker{58}, Secrétaire dÉtat aux Affaires Étrangères, bras droit de Neurath, nest pas satisfait. Il pensait son Ambassadeur plus habile, et ne le lui cache point. Lautre se rebiffe. Il sétonne que personne au Ministère nait su la vérité, ou ne se soit à tout le moins inquiété de vérifier lidentité du véritable bénéficiaire des fonds. Comment! Des millions ont été versés à Tadek par une sordide petite banque parisienne, alors quils auraient dû être virés à un établissement dÉtat, et personne ne sen est aperçu, ou na voulu sen apercevoir! On expédie à Swedenborg toute une Délégation avec ordre de revenir avec les deux ports dans ses bagages, on lui confie une méchante bombe pour le cas improbable où le garçon se montrerait récalcitrant, et cette bombe nest quun pétard mouillé. Un Amiral, un Ambassadeur et deux hauts fonctionnaires ont été ridiculisés par un gamin! À quoi servent donc les Services de Renseignements, officiels, secrets ou autres?

Wiezsäcker nest pas moins mécontent que son Envoyé.

Cest une affaire suivie par Heydrich, lâche-t-il enfin. Il y avait un homme à lui dans la Délégation, mais pour le reste je nai été averti de rien. Cest intolérable, et je ne puis ladmettre. Très prochainement, nous allons installer une Légation à Swedenborg. La France, la Suisse, la Norvège, la Suède, la Finlande et la Grande-Bretagne y ont la leur. LAllemagne a été trop longtemps absente. Mais je peux vous le dire: notre futur Ministre nous est pratiquement imposé par Himmler: ce sera le Prince de Wildstein-Taunus dont les sentiments pronazis ne nous sont que trop connus. À lui de se débrouiller, et dans la mesure du possible, à vous de lendiguer. Actuellement, il ne faut à aucun prix compromettre nos relations avec la Norvège. Je compte sur vous pour cela.



Berlin, 22octobre 1938

Wilhelm Canaris avait un vieux camarade, embarqué avec lui sur le Dresden, un petit croiseur, coulé avec lui au printemps de 1915, repêché en même temps que lui, et comme lui encore, sous-marinier jusquà la fin de la guerre. Cela crée des liens!

Devenu lui aussi Amiral, le camarade était lAttaché naval de lAmbassade dAllemagne en Norvège. Son service lappelait assez souvent à Berlin, et chaque fois quune rencontre savérait possible, les deux amis ne manquaient pas de déjeuner ou de dîner ensemble, le plus souvent dans la salle à manger privée de lAbwehr, Tirpitz Ufer. Les bons souvenirs et les autres évoqués, on embrayait au café sur les jours présents et à venir.

Dis-moi Klaus, fit soudain Canaris en offrant un superbe havane à son invité. Je suis ravitaillé, rassure-toi!

«Oui, dis-moi, je crois savoir que tu te promenais la semaine dernière dans une petite Principauté de rêve, comme il nen existe plus guère dans le monde, mais que les résultats nont pas été à hauteur des espérances.

Ah, tu sais ça! Jai rarement été aussi vexé! Se faire avoir comme des enfants, et par qui, je te le demande? Par un loupiot qui a lâge de mon petit-fils! Mais quel garçon! Il nous en faudrait beaucoup comme lui.

Je ne lai jamais vu quen photo, cet Eric, sourit Canaris, mais jai beaucoup entendu parler de lui. Il a de solides amitiés dans ma boîte, et je ne voudrais pas quil tombe malencontreusement dun cheval ou dune fenêtre, quil boive un mauvais sirop, ou se fasse trouer la peau dans je ne sais quel guet-apens. Je comprends mal pourquoi Heydrich sobstine à réclamer ces deux malheureux ports. Maintenant que Tadek, son âme damnée, a passé larme à gauche, le jeu nen vaut plus la chandelle. À moins quil nait une autre idée derrière la tête, que je commence à subodorer.

Mais Wilhelm, rends-toi compte. Cest parce que nous ne pouvons rien obtenir de la Norvège, que ces bases nous sont nécessaires. Autrement, comment ravitailler nos sous-marins sur cette côte?

Canaris ne répondit pas tout de suite. Il sonna pour réclamer un nouveau café et les alcools.  Jai une mirabelle de Morivillers en Lorraine, tu men diras des nouvelles! Après avoir servi son camarade, il baissa la voix et dit comme à regret:

Mon vieux, de deux choses lune: ou nous demeurons en paix et nous pouvons nous passer de ces bases, ou nous sommes en guerre, et dans ce cas, crois-moi, la neutralité de la Norvège, pour respectable quelle soit, ne sera sûrement pas respectée.

Toi, sur quoi paries-tu?

Sur la guerre, Klaus, sur la guerre que le fou qui nous gouverne va finir par déclencher. Nous sommes quelques-uns à tenter de len empêcher. Y parviendrons-nous? Jen doute. Si le malheur voulait quHitler ne soit pas stoppé dans ses folles entreprises, il mettra le feu au monde entier. Nous navons encore rien vu.

Ce que Canaris omet de dire, cest que pour la première fois, larrestation du Führer-Chancelier a été envisagée et soigneusement préparée. Oster était du complot, mais les Accords de Munich ont rendu lopération irréalisable.

En revanche, personne nignore que quatre jours après Munich, Benes nest plus Président de la République Tchécoslovaque: il a démissionné. Quil est loin le jour où écrasant lAutriche, la Hongrie, et un brin de Pologne au passage, il devenait le premier Président dun État fabriqué de toutes pièces!



Le même jour, chez Heydrich

Le Gruppenführer S.S. est furieux. Il ne sattendait pas à cette résistance quil faut briser. Il invective son homme de confiance à lAmbassade dOslo:

À vous quatre, imbéciles, vous navez donc rien pu obtenir de ce Prince dopérette encore au biberon?

Rien, Monsieur le Gruppenführer. Ses Conseillers lavaient bien remonté. Chacune de ses paroles semblait dictée par les Ministres de France ou de Norvège.

Et lAmiral, dans tout ça? Il na pas été capable de simposer?

Il a fait ce quil a pu. Mais personne ne pouvait prévoir que le jeune homme sortirait le journal secret de Tadek, récupéré sur lui après sa mort. Pour linstant, je crois inutile dinsister. Il faut laisser passer un peu de temps, et agir autrement.

Le Gruppenführer Reinhard Heydrich était ce quil est convenu dappeler un bel homme  sauf quand la haine ou la colère déformait ses traits.

Cest parfait, dit-il dune voix glaciale, en détachant chaque mot. Je rendrai compte au Reichsführer Himmler. Demeurez à Oslo jusquà nouvel ordre. Une fois Wildstein-Taunus installé à Swedenborg, ce qui ne saurait tarder, nous reconsidérerons le problème. Sil faut supprimer lobstacle, nous le supprimerons.

Jawohl! Certainement, Monsieur le Gruppenführer!

*

Londres, Paris, Berlin, novembre-décembre 1938

Churchill, leader de lOpposition aux Communes, en attaquant avec violence les Accords de Munich, sitôt après leur signature, a irrité Hitler au plus haut point. Lassassinat, le 7novembre, dans les locaux de lAmbassade dAllemagne à Paris, du Conseiller Ernst vom Rath, par un jeune Juif polonais dans un moment de désespoir{59}, a rappelé celui perpétré deux ans plus tôt par un Juif contre le responsable pour la Suisse de l«Organisation des Allemands à létranger».

Lémotion en Allemagne est intense. Les Juifs sont molestés, dévalisés, pillés, et au cours de la nuit du 9 au 10novembre, appelée par dérision la «Nuit de cristal», à cause des innombrables vitrines de magasins brisées, se déroulent dans tout le pays des scènes dune sauvagerie incroyable{60}. Certes, la grande masse du peuple allemand réprouve ces violences, alors quà Berlin, la Police scandalisée reçoit lordre de ne pas intervenir.

Mais les conséquences de ces deux assassinats sont sans rapport avec le crime: désormais les Juifs seront traités en parias, à peine comme des êtres humains, ce qui envenime au plus haut point les relations du Reich avec les Puissances occidentales, et incite les États-Unis à évoquer léventualité dun conflit armé.

À Paris cependant, le 6décembre, malgré la grève générale ordonnée par la C.G.T., les Ministres allemand et français des Affaires Étrangères, Joachim von Ribbentrop et Georges Bonnet, signent un Pacte de Non-agression. Les deux pays reconnaissent solennellement, comme définitive, la frontière franco-allemande. En dautres termes, lAllemagne renonce de manière irrévocable, à lAlsace-Lorraine. Mais contrairement à tous les usages, Ribbentrop nest ni reçu à lÉlysée, ni fait Grand-Officier de la Légion dHonneur. Au retour cependant, lors dune halte forcée de son train à Creil, les ouvriers travaillant à la réfection de la voie applaudissent le Ministre qui vient de signer la Déclaration franco-allemande.



Le 12décembre, le Cardinal Konrad von Preysing, évêque de Berlin, remet aux membres du Gouvernement ainsi quà ses frères dans lÉpiscopat, une protestation solennelle contre la politique religieuse du Reich. Son texte ne tarde pas à être connu des fidèles et du public.



À Noël, dans la Chapelle du château de Waldenheim, le cousin du Colonel le commentera abondamment lors de son homélie. Quelques jours plus tard, la Gestapo lui signifiera que lon ne tolérera pas une nouvelle incartade. Le prêtre nayant tenu aucun compte de lavertissement, sera arrêté lannée suivante. Canaris ne réussira quà grand-peine à le faire libérer.

*

Paris, 20décembre 1938

Le Ministre de Swedenborg en France prie Monsieur Christian dAncourt de lui faire lhonneur dassister à la réception donnée en lHôtel de la Légation le 5janvier 1939 à 20heures.

Uniforme.

Sac de couchage.

Christian tourne et retourne entre ses mains le bristol reçu au courrier du matin. Que le représentant dEric à Paris linvite pour le Nouvel An, très bien, mais en uniforme et muni de son sac de couchage, cest plutôt inattendu.

Le Ministre, il lapprécie, tout comme les spécialités norvégiennes de la maison. Aussi néprouve-t-il aucun scrupule à lappeler au téléphone.

…Mes respects, Monsieur le Ministre. Christian dAncourt à lappareil…

Ah, Christian! Ravi de vous souhaiter un joyeux Noël avant de vous présenter mes vœux dans quelques jours… Luniforme? Pour que vous vous sentiez plus à laise… Le sac de couchage? Vous serez peut-être nombreux, et la soirée risque de se terminer assez tard, ou plutôt assez tôt. Et comme il ny aura sans doute pas assez de lits pour tout le monde… Mais non, rien de spécial, rien dextraordinaire. Le Prince ma prié de réunir quelques-uns de ses amis, pour me permettre dêtre son interprète auprès deux en ce début dannée. Je compte sur vous, bien sûr…

Christian nest pas plus avancé. Et pas davantage lorsquil reçoit les demandes dexplications complémentaires de Philippe, Patrick, Rémy, Daniel et François qui se succèdent tout au long de la soirée.

Le lendemain, cest Michel, Jean-Luc et Henri qui viennent aux nouvelles, Alain qui lappelle de Toulon{61}.

Bon sang, fait Christian, cest la Patrouille au grand complet qui est invitée, ou plutôt convoquée. Je vais quand même donner un coup de fil à Eric pour savoir ce quil a décidé.

La ligne directe étant occupée, Christian passe par le standard. Le Prince le «sonnera», comme on dit en Belgique, dès que possible.

De fait, Christian nattend que quelques instants avant de reconnaître la voix de son ami. Chaleureux comme à laccoutumée, Eric ne semble pas ajouter une importance particulière à linvitation de son représentant aux scouts français. Et répond par une pirouette à linterrogation de Christian.

Si je serai là moi aussi? Mais tu sais bien quen janvier je participe à presque toutes les fêtes et cérémonies de la Principauté. Sans compter les vœux et réceptions du Corps Diplomatique. Allez, si tu es chez toi, je tappellerai à midi le jour de Noël. Bientôt on se reverra!

*

Swedenborg, 2janvier 1939

À onze heures, le Prince de Wildstein-Taunus, Ministre dAllemagne, présente ses lettres de créance au Prince Souverain. Eric na pu que donner son accord à la création dune Légation allemande à Swedenborg. Mais il se promet de surveiller de très près ses activités.

Il reçoit Wildstein-Taunus dans son bureau. Trop occupé, Weizsäcker na pu laccompagner, et dans une lettre fort aimable, en exprime le regret. Le diplomate est en grand apparat, Eric en costume de ville.

La pâleur de Wildstein-Taunus le surprend. Et aussi sa parole embarrassée, ses gestes hésitants. Il ne peut imaginer le trouble que sa vue cause au Prince allemand. Car le père dYngve croit voir son fils lui tendre la main, lui souhaiter la bienvenue en souriant. Cet accueil purement protocolaire remue en lui les sentiments les plus contradictoires. Il ne sait ce quest devenu son enfant, et celui-ci qui semble ne faire quun avec le sien, il a ordre daider à le supprimer sil ne veut pas comprendre ce quon attend de lui. Si le nouveau Ministre sacquitte au mieux de sa mission, on lui offrira sur place monts et merveilles. Un Protectorat peut-être, ou davantage encore… Seigneur, Seigneur, quest-il venu faire dans cette galère?
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Midi. Wildstein-Taunus retrouve le Prince dans la Salle du Trône. Cette fois, pour recevoir les vœux du Corps Diplomatique, Eric a revêtu son uniforme blanc, barré du Grand Cordon de Saint-Olaf. Pour la première fois, lAllemand présente les vœux de son Gouvernement. Sa voix ne sest pas raffermie. Au déjeuner qui suit, les diplomates étrangers prennent place par ordre dancienneté selon la date de leur arrivée dans la Principauté, à lexception de Wildstein-Taunus qui, en lhonneur de sa première visite, est placé à la droite du Prince.

Jespère avoir bientôt loccasion de saluer la Princesse de Wildstein-Taunus, lui dit Eric. Et de connaître vos enfants. Vous en avez deux, je crois…

Oui, Monseigneur…

Il est au supplice. La Baronne Amersen qui, dans les grandes réceptions, fait office de maîtresse de maison, souffle à Kertad, son voisin:

Quel homme étrange, ce Prince allemand! Regardez-le: on croirait quil vient de commettre un crime…

*

Paris, 5janvier 1939

Vingt heures, avenue de Mac-Mahon. Les Loups qui ont rencontré Eric à Birkenwald, à Swedenborg ou à Stella Maris, se retrouvent dans le salon daccueil de la Légation{62}.

Les bientôt dix-huit ans de Philippe font plus que jamais de lui le chef et le grand frère des autres. Les quinze ans dAlain, toujours mince et nerveux, ne pèsent guère à ses épaules. Poète impénitent, Patrick déclame du Rimbaud. Les yeux de Jean-Luc et dHenri chantent la joie des retrouvailles, les trois nouveaux Loups, intimidés, regardent et se taisent.

Les scouts sont les seuls invités. Les serveurs proposent jus de fruits, banyuls et muscat. Après quoi les Loups sont invités à gagner la salle à manger du premier étage. Le repas est excellent, le passé remonte à la surface, et comme le dit François, rien de tel que les souvenirs pour faire du bruit.

Bien entendu, «omelette norvégienne» au dessert. Et un certain vague à lâme. Car labsence de celui auquel tous pensent en sefforçant de ne pas trop prononcer son nom jette une sorte de voile sur leur bonheur.

Soudain Daniel voit une main qui nest pas la sienne saisir sa cuiller, la plonger dans son assiette et semparer dune portion de glace fort honorable. Ahuri il se tourne, et voit Nils à genoux près de lui, qui a rampé jusquà la table sans se faire remarquer.

Avec un parfait ensemble, lun se relève et lautre se dresse. Aussitôt Nils reconnu par tous, le même cri séchappe de toutes les bouches:

Eric, où est Eric?

Il nous a chargés de bien vous saluer.

Cest Jef qui a répondu, entré tranquillement par la porte.

Cette fois, tous entourent les deux Norvégiens.

Jef, où est Eric?

Le page ne sémeut pas.

Vous croyez quil me dit tout ce quil fait! répond-il. Si vous pensez quil est là, vous pouvez toujours le chercher.

Michel exige des précisions.

Ici, dans la Légation?

Ce soir la maison nous appartient. Sil y est, vous le trouverez. Sinon faudra vous faire une raison. En attendant, Nils et moi on a plutôt faim. Pendant que vous vous agitez, nous deux on va dîner.

Dis donc, tas fait des progrès en français, toi! rugit François. Mais sil est là et que tu nas rien voulu dire, apprête-toi à déguster!

O.K.!

Les serveurs apportent une petite table toute servie, et les pages sinstallent sans paraître se préoccuper des Loups qui ne savent par où commencer.

Du calme! fait Philippe. Procédons par ordre. Étage par étage, chacun une pièce. Dabord le rez-de-chaussée. Allons-y!

Dégringolade dans le grand escalier.

Tu crois quils le trouveront? demande Nils à Jef.

Faut lespérer. Avec un peu dimagination…

Bah! Ils finiront bien par revenir ici…

Après le rez-de-chaussée, les sous-sols et les caves. Henri sattendrit devant des bouteilles sagement alignées, Jean-Luc bute contre une marche et sétale.

Devant des serviteurs impassibles, le premier, le second, les combles et les greniers sont successivement visités, les placards ouverts et refermés. La «chambre du Prince» est vide, mais dans la cheminée dun petit bureau, vide lui aussi, un joyeux feu de bois entremêle de courtes flammes orange et bleues.

Ne voulant pas risquer dêtre emporté par la tourmente, le Ministre prévoyant, sitôt après avoir souhaité la bienvenue à ses hôtes, a préféré souper en ville et finir la soirée au Cygne-qui-se-cuite, établissement jadis honoré de la visite du Colonel Chef de la Maison Militaire du Prince{63}.

Les Loups sont seuls maîtres à bord. Mais bredouilles.

Il est sûrement quelque part, fait Christian adossé à la rampe du grand escalier. Y en a marre de cavaler. Faut employer la méthode forte. On va chatouiller les deux autres jusquà ce quils se décident à parler.

Et de réapparaître en force dans la salle à manger.

…Oh! Le monstre, laffreux! Linfâme…!!!

Ben quoi? Le sport, cest bon pour la digestion…

Tout à lheure, ils étaient deux à la petite table, maintenant ils sont trois. Comme Jef et Nils, Eric dîne dun excellent appétit.

Où étais-tu? Par où es-tu entré?

Moi? Par la porte, comme tout le monde.

Trop cest trop. Les Loups semparent du Prince et le somment de sexpliquer.

Eric y consent.

Si toutefois Vos Seigneuries voulaient bien ne pas métouffer…

Usant néanmoins des pires menaces, la foule accepte de sécarter. Eric va droit à lun des murs de la pièce et appuie sur une moulure. Le mur sentrouvre, découvrant un escalier en colimaçon.

Vous voyez, cest bien simple. Rassurez-vous, nous ne sommes pas à Birkenwald! Si vous voulez tout savoir, je peux vous dire que jusquà la dernière minute jai craint de ne pouvoir me libérer. Arrivés pendant que vous attaquiez le dessert, nous repartons demain. Alors ce soir, on ne se couchera pas de sitôt. Bonne année à vous, frères Loups! Nils, je te prie, fais servir le champagne…
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Installés devant le feu, tous se préparent à une longue veillée et une courte nuit. Laube ne ternira pas leur joie de se savoir unis dans une fraternité à nulle autre pareille.

En les embrassant au moment des adieux, Eric est saisi dun étrange pressentiment: sil ne devait plus les revoir?

Le sourire de Christian le rassure: la vie les séparera peut-être, mais ne brisera jamais leur amitié.


4

«VOUS DEVIENDREZ RÉGENT…»



Swedenborg, mars 1939

Jour après jour, son Secrétaire à la Défense tient Eric informé de la marche des événements. Premier Président du Conseil dÉtat tchécoslovaque, Emil Hacha a été élu Président de la République le 29novembre 1938. Il succède à Benes démissionnaire, qui se retire dabord à Londres, puis à Chicago. Président, Hacha ne le sera que peu de mois, juste le temps de gravir son calvaire.

Adversaire de la politique de Benes, il constate que les liens se relâchent dangereusement entre la Tchéquie et la Slovaquie. LUkraine subcarpathique, ex-Ruthénie, qui jouit déjà dune certaine autonomie, réclame sa complète indépendance. Pendant ce temps, 175000 Allemands demeurés à lintérieur de la nouvelle Tchécoslovaquie se plaignent davoir été oubliés dans les Accords de Munich, et multiplient les incidents, tandis que les Tchèques, traumatisés par les mêmes Accords, prennent à légard de ces Allemands des mesures discriminatoires de plus en plus vexantes.

Déjà, le 2novembre précédent, les représentants de lAllemagne et de lItalie, réunis en Commission dArbitrage à Vienne, ont décidé, sans consulter la France et lAngleterre, la restitution à la Hongrie dune large bande de terrain slovaque, contenant 746000 Magyars.

…Voyez-vous Monseigneur, dit le Secrétaire à la Défense, tout ceci est fort inquiétant, et il est à craindre que les Accords de Munich ne soient bientôt lettre morte.

Ce qui risquerait dentraîner une conflagration générale, nest-ce pas?

Exactement. Si, malgré leurs différences, Tchéquie et Slovaquie restent unies, la guerre est peut-être évitable. Sinon…



Or le 14mars 1939, la Slovaquie, assurée de laccord dHitler qui nenvisage pas de lannexer au Reich, proclame son indépendance. LUkraine subcarpathique veut faire de même. Mais le Führer lui refuse sa protection, et avertit la Hongrie quil lui laisse les mains libres pour récupérer ce qui fut lune de ses anciennes provinces. Ce quelle sempresse de réaliser.

Ce même 14mars, le Président Hacha se rend à Berlin pour demander à Hitler daccorder sa garantie à ce qui reste de la Tchécoslovaquie.

Loin daccéder à sa prière, le Führer lui déclare au cours dun entretien dramatique, quil a suffisamment patienté, que la Slovaquie est désormais indépendante, et que ce quil reste de la Tchécoslovaquie est désormais remplacé par le Protectorat de Bohème-Moravie.

Les troupes allemandes ont déjà franchi la frontière. Mis devant le fait accompli, et voulant épargner une guerre sans espoir à son peuple, Hacha donne depuis Berlin lordre de ne pas sopposer à lenvahisseur.

Le lendemain 15mars, Hitler arrive à Prague avant Hacha qui voit flotter la croix gammée sur le Palais Présidentiel, le Hradschin, et Hitler donnant déjà ses ordres. Il en mourra bientôt de chagrin  après avoir dû présenter ses vœux dheureux anniversaire à lhomme qui a dépecé son pays.

À Londres, Chamberlain proteste de toutes ses forces:

«…Quest devenue la déclaration dHitler: Les Sudètes sont la dernière revendication territoriale que jaie à formuler en Europe…?  Est-ce la fin dune vieille aventure, ou le début dune nouvelle? Est-ce la dernière agression contre un petit État, ou dautres vont-elles suivre? Est-ce le premier pas vers la domination du monde par la force…?»

*

…Et vous, Monsieur de Kertad, que croyez-vous?

Eric la prié à déjeuner avec le Secrétaire à la Défense. Il tient à savoir ce que le Gouvernement français pense des jours à venir.

Peu de bien, Altesse, lui répond le diplomate. À force de répéter que sa seule ambition consistait à ramener dans le sein du Reich toutes les populations dorigine authentiquement germanique, et seulement celles-là, Hitler avait plus ou moins fini par faire admettre son point de vue. Mais en occupant Prague, il a mis la main sur un territoire qui na rien dallemand, et dont les populations nont jamais demandé à faire partie du Reich. En agissant ainsi, il a torpillé les partisans de la paix, qui se demandent: «Puisquil a englouti la Tchécoslovaquie, sur quel pays va-t-il se précipiter demain? Sur la Pologne? La Roumanie? Le Danemark? La Hollande? Et pourquoi pas la France, dont il a écrit dans Mein Kampf que lAllemagne navait pas de pire ennemie?

«Sa politique, fondée sur le principe que le Reich devait contenir tous les Allemands, mais ne devait comprendre queux, le maintenait à lintérieur de certaines limites. Maintenant quil les a franchies, où sarrêtera-t-il? Ce quil a tué à Prague, cest lespoir darriver à liquider, par des voies pacifiques, les derniers foyers de discorde dus au déplorable Traité de Versailles, et de fonder la paix européenne sur un équilibre nouveau.

Vous êtes bien pessimiste, mon cher Ministre, dit le Secrétaire à Kertad. Ne voyez-vous donc plus aucun coin de ciel bleu?

Hélas! Même pas de quoi tailler une culotte de gendarme, comme on dit dans mon pays.

Savez-vous ce qui minquiète actuellement? reprend le Secrétaire à la Défense. Oh, sur un plan bien plus modeste! Cest que votre collègue allemand est tout sucre tout miel. Quil ne ma jamais parlé de nos deux ports auxquels son pays paraissait accorder, il y a seulement cinq mois, une exceptionnelle importance. Je trouve cela surprenant… et inquiétant.

Méfions-nous du chat qui dort! lui répond Kertad. Méfiez-vous des sourires de Wildstein-Taunus, car il est plus nazi que vrai gentilhomme. Vous nignorez pas que le Ministre dAllemagne parcourt la Principauté en tous sens, sentretenant familièrement avec le maximum de gens. Vous nignorez sans doute pas quil cherche à savoir ce quil sest réellement passé à Swedenborg, à lépoque où le Prince était prisonnier de Tadek à Halsenoey Kloster. Dans quel but? Si vous me permettiez un avis, Altesse, ajoute-t-il en se tournant vers Eric, vos Services de Sécurité devraient sen préoccuper. Si le Reich a brusquement éprouvé le besoin douvrir une Légation à Swedenborg, ce nest sans doute pas pour le seul plaisir dy donner des réceptions, si brillantes soient-elles!

Dans ces conditions, Messieurs, dit Eric après un silence, me conseillez-vous de renoncer au voyage en France que je me proposais de faire pour Pâques?

Certainement pas! protestent les deux hommes avec ensemble. Du moment que lon peut toujours joindre Votre Altesse, si besoin est.

Bien entendu! Je serai donc à Lourdes à lHôtel Moderne, où lon pourra me faire parvenir un message, à toute heure du jour et de la nuit.

*

22mars 1939

Eric pourra-t-il prendre une dizaine de jours de vacances, comme il le désirait? Loccupation de Prague a provoqué le soulèvement des Allemands de Memel, cette bande de terrain située sur la Baltique, au-delà du Niemen. En 1807, invoquant une frontière remontant à 1466, Napoléon lavait enlevée à la Russie pour la remettre à la Prusse, et le Traité de Versailles lavait ôtée à la Prusse, pour la donner à la Lituanie.

Les Memelois se sont soulevés en proclamant leur volonté de faire retour au Reich. Hitler fait savoir au Gouvernement lituanien que sil ne cède pas à une revendication si légitime, des troubles graves sensuivront, et que pour ramener lordre, il sera contraint demployer la force.

La Lituanie sincline, et sans effusion de sang, Memel redevient allemand.

À Swedenborg, Amersen, les Secrétaires, Kertad, et même le vieux Professeur Lofsen incitent Eric à ne pas renoncer à son projet, car si rien ne paraît devoir troubler la Principauté durant les jours qui viennent, il nen sera peut-être pas de même au cours des mois qui suivront. Alors autant quEric profite de ce répit, et parte pour Lourdes, comme il en avait lintention. Lourdes où il va retrouver Christian. Erwin, Jef et Nils laccompagneront{64}.



Ce Reich qui sagrandit sans cesse commence à inquiéter Mussolini. «Chaque fois quHitler prend un pays, il menvoie un message, soupire le Duce avec amertume. Comment arriver à compenser cette perte de prestige?  En annexant lAlbanie», lui répond le Comte Ciano, qui est à la fois son gendre et son Ministre des Affaires Étrangères.

Aussitôt dit, aussitôt fait. Le 5avril  un Vendredi Saint!  lAlbanie est envahie. Le Roi Zog et la Reine Géraldine senfuient en Grèce avec leur petit Leka, âgé de deux jours{65}. Le 16avril, une Délégation albanaise vient offrir la couronne au roi Victor-Emmanuel dItalie, Empereur dÉthiopie, qui laccepte sans enthousiasme.

Seule lAngleterre proteste. Pour la forme. Au-delà des mers Roosevelt sindigne. Sans conséquence.

Eric apprend ces dernières nouvelles à Tarbes où, avant de regagner Swedenborg, il est pour quelques heures lhôte très privé du Préfet et de son fils Arnaud.



18avril 1939

…Hitler aura cinquante ans après-demain 20avril, lui dit Amersen dès son retour. Lui enverrez-vous un télégramme de félicitations?

Que fait le Roi de Norvège?

Il en envoie un.

Le Roi des Belges, la Grande-Duchesse de Luxembourg? Le Prince de Liechtenstein?

Pareillement.

Le Roi dAngleterre?

Le Roi et la Reine dAngleterre, Empereur et Impératrice des Indes, lui adressent leurs félicitations.

Et la France?

La France sabstient.

Bien. Alors contentons-nous dune visite à la Légation dAllemagne, où un registre doit être déposé. Aurez-vous la bonté de vous y rendre?

Certainement, Monseigneur. Dois-je encore vous apprendre que par mandement spécial de lÉpiscopat allemand, les cloches de toutes les églises catholiques du Reich sonneront le 19 au soir «pour porter lappel à la prière à travers toutes les terres allemandes…»{66}

Eh bien, espérons que ces prières aideront à préserver la paix!

Dieu vous exauce, Altesse!

Tous ont cependant entendu le Ministre des Affaires Étrangères, M.von Neurath, déclarer: «Il y a vingt ans, nous étions réduits à limpuissance et relégués au second rang. Aujourdhui, nous sommes devenus la Puissance dont dépend le destin du continent.»

Voilà qui nest guère encourageant! murmure Amersen.

Il sait que lArmée allemande est devenue la plus puissante dEurope, que ses industries, en pleine expansion, sont à la pointe du progrès, que tous les citoyens sont obligatoirement occupés à des entreprises «dintérêt national». Peu à peu lAllemagne se transforme en un vaste camp retranché.

Est-ce pour mieux garantir la paix? On peut en douter.

*

Berlin, 15mai 1939, 18heures

Hitler ne tolère pas que lon fume en sa présence. Mais dans ses bureaux où le Führer ne vient jamais, Heydrich apprécie le tabac anglais et les alcools français.

Prince, que puis-je vous offrir? dit-il à Wildstein-Taunus, en ouvrant une armoire garnie des meilleurs flacons.

Il a téléphoné lui-même à Swedenborg, pour que le Ministre dAllemagne se rende dès que possible à Berlin, où il le reçoit avec une exceptionnelle cordialité.

Wildstein-Taunus se doute bien que les fauteuils profonds, larmagnac hors dâge, les cigares dans leur coffret de bois précieux annoncent un entretien qui ne sera pas de pure courtoisie. Depuis des mois il sy prépare, nayant garde doublier ce jour de septembre où il fut présenté à Himmler. Il se rappelle le véritable but de sa nomination en Principauté: se rendre maître des bases navales, en éliminant Eric si cela savère nécessaire.

Il a raison de sen souvenir, car Heydrich aborde bientôt lessentiel.

Vous avez sûrement présentes à la mémoire les instructions très secrètes du Ministre des Affaires Étrangères et de son Secrétaire dÉtat, pour le cas où le Prince Eric viendrait à disparaître. Comme il ne possède ni héritier ni parent susceptible de lui succéder, le trône serait nécessairement déclaré vacant, et le Conseil des Ministres de la Principauté amené à lui choisir un successeur peut-être peu enclin à collaborer avec le Reich. Cest un risque quil ne nous est pas permis daccepter. Aussi faut-il que rapide comme la foudre, vous preniez dans ce cas laffaire en main. Vous aurez lappui de lArmée, du moins celui de la Luftwaffe. Au jour convenu, à lheure dite, les parachutistes interviendront en nombre suffisant, pour semparer des points névralgiques: radiocommunications, police, palais, casernes, etc. Je ne pense pas quil y ait lieu de craindre une véritable résistance de la population. Le calme rétabli, le Führer déclarera Swedenborg sous Protectorat allemand, et vous deviendrez Régent  en attendant de joindre à votre couronne celle de Swedenborg. La Norvège ne bougera pas, lAngleterre et la France pas davantage: elles se refuseront à provoquer un conflit armé pour un motif aussi mince.

Wildstein-Taunus, sourdement inquiet, attend la suite.

Nous avons fixé le JourJ au 14juillet prochain, poursuit Heydrich. Il y aura comme chaque année grande réception à la Légation de France. Lun des serveurs est un homme à nous. Sa mission est précise. Sitôt celle-ci remplie, vous nous appellerez. Et les avions transportant les parachutistes senvoleront dès votre feu vert.

Bien. Cette mission, en quoi consiste-t-elle exactement? questionne le prince nazi qui veut encore espérer.

Comment, cher ami? Vous ne vous en doutez pas?

Wildstein-Taunus a peur de comprendre. Il répond avec une feinte assurance:

Si fait, si fait…

Heydrich, très à laise, abaisse un pouce vers le sol, comme jadis au cirque, le peuple de Rome envoyait à la mort le gladiateur vaincu.

Eric, vous le savez sans doute, ne boit dans ces sortes de manifestations, que du champagne ou des jus de fruits. Il sera facile de lui présenter le verre ou la coupe dont le contenu agira quelques heures plus tard.

Et pourquoi pas nimporte quel jour?

Parce que notre homme ne travaille quen extra. Rassurez-vous: votre intervention ne doit avoir lieu quaprès le décès du Prince, auquel vous ne prendrez aucune part.

Wildstein-Taunus tourne son verre entre des mains quil sefforce de ne pas laisser trembler. Heydrich le remplit à nouveau. Les anciens Ministres du Gouvernement Tadek, assure-t-il, seront dun grand secours pour le Régent.

Le Gruppenführer ne sait pas quil deviendra lui-même Protecteur de Bohème-Moravie. Et quil sy montrera tellement dur, inhumain, quil finira assassiné.

Les Affaires Étrangères, reprend le Prince allemand, sont-elles… au courant?

Du petit coup de pouce que nous entendons donner à lHistoire? Bien sûr que non! Chacun son métier, nest-ce pas?

Il éclate de rire, et malgré la chaleur de ce beau mois de mai, son hôte a soudain très froid.

Ils se séparent, apparemment fort contents lun de lautre, mais la Princesse qui ne fait que de rares apparitions à Swedenborg, sinquiète de la mine défaite de son mari, plus nerveux que jamais. Il ne cesse de fumer, cigarette après cigarette, rejetées à peine allumées.

Le soir, quand ses enfants viennent lembrasser, il les retient longtemps contre lui. Puis il senferme dans son bureau et noie sa honte dans lalcool. La photo dYngve, froissée à force dêtre sortie dun tiroir secret, lui échappe des mains. Elle tombe sur le tapis, et le cognac renversé par mégarde vient salir le visage de lenfant.

*

13juin 1939

Eric a dix-sept ans.
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LE QUATORZE JUILLET



Swedenborg, 14juillet 1939, 10heures

Jef, dit Eric, tu maccompagneras tantôt à la Légation de France. Nils, Harald et Johan, qui sont également de la fête, suivront une heure plus tard. Je dois mentretenir seul à seul avec Kertad, avant la réception officielle. Toi, pendant ce temps, tu liras les journaux de Paris: excellente occasion daméliorer ton français. Sois sans inquiétude, tu sauras tout.

Cest donc si important, que ça ne pouvait pas être remis à demain? Aujourdhui, il doit plutôt penser à ses invités, non?

Il veut me tenir informé de la situation internationale qui saggrave de jour en jour, car il sattend à être rappelé en France dune minute à lautre.

Pourquoi? On nest pas content de lui, à Paris?

Mais si. Seulement il est officier de réserve, et on la prévenu quil pourrait être très vite mobilisé. Auquel cas il devrait tout quitter en laissant par écrit les renseignements et consignes habituels à son successeur, sans doute un vieux monsieur dégagé de toutes obligations militaires.

Le Prince et son page sentretiennent comme chaque matin dans le bureau dEric. Ils ont maintenant dix-sept ans. Depuis la «prise de pouvoir» dEricV, depuis surtout que Jef a sauvé la vie de son souverain, une amitié sans faille les unit, comme elle na cessé dunir Eric et Christian. On leur donnerait à peine seize ans, et sils poursuivent des études devenues difficiles, leur caractère, leur cœur sont ceux dhommes qui ont vu la mort de bien près.

Eric soupire:

Dire que par cette chaleur, il va falloir se mettre en tenue, sétrangler avec une cravate, et faire des ronds de jambe!

Plains-toi! réplique Jef. Tu nas quune chemisette et un pantalon de toile! Mais tes pages transpirent en uniforme à longueur de journée, moi y compris.

Eric prend un air sévère que dément la soudaine envie de rire qui agrandit ses yeux verts.

Temple de la mauvaise foi! sindigne-t-il. Qui a offert aux pages une tenue dété, avec col ouvert et manches courtes? Qui nexige luniforme habituel que pour les galas ou les cérémonies officielles, comme aujourdhui? Hein, réponds!

Jef pousse une sorte de hennissement, et faussement respectueux, réplique:

Tu es le patron, Altesse, alors tu as forcément raison!

Chameau! Ce nest pas toi qui vas tappuyer tout à lheure le déjeuner avec la Délégation des Facultés, Lycées, Collèges, Écoles publiques et privées réunis. Ils sont pas marrants, marrants, ces Messieurs-dames, figure-toi!… Ah, sil te plaît, noublie pas demporter lécrin que voici: cest une surprise pour Kertad.

Je noublierai ni le chameau ni lécrin, Monseigneur… et je disparais avant que tu ne te livres à de regrettables voies de fait sur le plus humble et le plus obéissant de tes sujets…

Cest ça, file, et offre-toi un lait-grenadine à ma santé!



Le même jour, 16heures

Arborant le fanion du Prince Souverain, et précédée de deux motards en gants blancs, la Reinastella des grands jours sarrête devant la Légation de France. Les trois couleurs flottent au mât dressé non loin de là.

Sur son uniforme blanc, Eric porte seulement sa Grand-Croix de la Légion dHonneur et la plaque de Saint-Olaf. Jef qui le suit na pas manqué daccrocher lAigle dOr si chèrement gagné, sur le sien.

Ils savancent vers Kertad qui les accueille sur le seuil de la Maison de France, et souhaite la bienvenue au Prince. Tous deux se serrent longuement la main. Puis ils se rapprochent du mât, et saluent du même geste lemblème de la Nation française. Kertad aurait dû quitter depuis longtemps Swedenborg pour un poste plus important, mais à la prière instante dEric, il a demandé à être maintenu sur place, au moins jusquà ce que la Principauté fête les dix-huit ans de son seigneur. Car Eric a une totale confiance dans le jeune diplomate qui admirait Sven, et qui éprouve une véritable affection pour le neveu du Prince trop tôt disparu.

La porte franchie, le personnel de la Légation fait la haie. Dans le grand salon tendu de tricolore, domestiques et serveurs saffairent aux derniers préparatifs de la traditionnelle réception du Quatorze Juillet.

Si vous voulez bien prendre la peine de venir jusquà mon bureau, Altesse… Notre ami Jef se distraira dans le salon daccueil, en compagnie de quelques saines lectures et dagréables rafraîchissements.

…Chaque fois quil pénètre dans cette pièce, Eric commence par contempler une remarquable reproduction de la «Jeanne au bûcher»{67} de Real del Sarte. Aujourdhui, se tournant vers le Français qui linvite à sasseoir, il ne sattarde guère aux préliminaires dusage.

Monsieur le Ministre, dit-il, et surtout cher ami, je vous écoute.

Vous savez, Monseigneur, que le 28avril dernier, Hitler a dénoncé le traité naval anglo-allemand du 18juin 1936. Jusquau dernier moment il a espéré gagner lamitié de lAngleterre, et à défaut sa neutralité. Il préférait vingt fois lalliance anglaise à litalienne. Mais la Grande-Bretagne a coupé les ponts. Quant à lItalie, elle sest éloignée de la France, et bon gré mal gré, elle a lié son sort à celui de lAllemagne par le traité communément nommé le «Pacte dAcier». Pacte auquel le Japon, invité à y adhérer, traîne les pieds.

«Du coup, voici lEurope coupée en deux blocs et voyant fleurir toutes sortes dalliances ou de projets dalliance sur lesquels il est inutile dinsister, parce quils sont pratiquement mort-nés.

«La situation nen est pas moins redoutable, parce que Dantzig et le Corridor sont devenus une pomme de discorde de plus en plus brûlante entre Allemands et Polonais. Même Churchill avait prévu et déploré cette autre conséquence du Traité de Versailles, estimant quil fallait régler le problème à froid et à fond, sans attendre linévitable crise. Le Maréchal Foch, auquel les politiques avaient refusé la parole à lépoque, au motif que la Paix est bien trop grave pour la laisser faire par des militaires, avait dit quil voyait là une source certaine de nouveaux conflits{68}.

«Dans cette affaire on ne peut donner complètement tort à lAllemagne, qui avait souhaité quelques années plus tôt une alliance germano-polonaise, afin de se défendre contre une éventuelle agression de la Russie. Sans oublier que lors de laffaire tchécoslovaque, la Pologne sest, dans une certaine mesure, solidarisée avec Hitler. Il y a peu, le Führer a fait des propositions sur lesquelles on pouvait négocier, et que la Pologne a repoussées en bloc. Son Ministre des Affaires étrangères, le Colonel Beck est un homme fort courageux, mais brutal et cassant, le contraire dun diplomate. Et si la guerre éclate, il y aura beaucoup contribué, alors que Hitler tenait à conserver une Pologne forte, servant dÉtat-tampon entre lAllemagne et la Russie des Soviets. Le communisme demeure sa hantise. La France et lAngleterre ont laissé croire à Beck, quen cas de différend armé, il pourrait absolument compter sur elles, ce qui la renforcé dans son attitude de refus, au lieu de linciter à manœuvrer en souplesse.

«Aujourdhui, la Grande-Bretagne et mon pays ont donc promis aide et assistance à la Pologne, pour le cas où elle serait victime dune agression allemande. Mais elles veulent dautant moins être seules à prêter cette assistance plus facile à promettre quà fournir, quelles ne possèdent aucune frontière commune avec la Pologne. Cest pourquoi les Ambassadeurs de France et dAngleterre sont actuellement à Moscou, afin de persuader la Russie de se joindre à elles. En réalité, ce que cherche mon pays et davantage encore lAngleterre, cest une alliance destinée, non pas à faire la guerre à lAllemagne, mais au contraire à lempêcher de recourir à la force. Elle a pour but de faire renoncer Hitler à toute prétention nouvelle sur Dantzig, comme à toute attaque contre la Pologne. Seulement cette attitude sapparente à la partie de poker. On gagne… ou lon perd.

«Voyez la carte, Monseigneur: comme disait jadis lEmpereur des Français, elle vous en apprendra plus quun long discours.»

Ils se lèvent, et du doigt longent les frontières, sarrêtent sur les territoires litigieux.

Mais enfin, reprend Eric, pensez-vous que lAngleterre et la France soient réellement en état daider militairement la Pologne, et le cas échéant, de soutenir une guerre contre lAllemagne?

Je ne suis pas dans le secret des dieux, répond Kertad. Mais je vous le dis en confidence: bien que le Chef de lArmée française, le Général Gamelin, affirme le contraire, je ne suis nullement persuadé que la France soit prête à faire la guerre. Et la Grande-Bretagne pas davantage. La supériorité de lAllemagne en hommes et en matériels est écrasante. Mais si elle choisit la guerre, la solution doit intervenir très rapidement. Parce que quoique ultramoderne, son matériel est fragile. Les pneus des camions et les joints des moteurs davion sont en caoutchouc artificiel. Les chars et les avions marchent au carburant synthétique. Lors de linvasion de lAutriche, près de la moitié des véhicules sont demeurés immobilisés au bord des routes. Au lieu dêtre en soie, létoffe des parachutes est en rayonne. Tout ceci faute de matières premières.

«Il y a autre chose: le peuple allemand désire ardemment la paix. Et la plupart des généraux aussi. Dabord parce quils ne sestiment pas prêts; ensuite parce quils savent ce quune nouvelle guerre, même victorieuse, coûterait à leur pays. Je ne vous donne pas ici mon avis personnel, mais celui du Quai{69} où je me suis rendu tout récemment. M.Georges Bonnet, notre Ministre des Affaires Étrangères, fait des efforts désespérés en faveur de la paix, mais aboutira-t-il?

«Pour moi, je viens dapprendre le nom de mon successeur éventuel: cest un vieux Consul qui a bourlingué un peu partout, mais qui a une solide réputation dhonnête homme.»

Eric sourit avant de répondre:

Vous nignorez pas quen cas de conflit armé, le Prince de Swedenborg est invité à servir comme volontaire dans lArmée française. Un pacte déjà ancien, que vous connaissez mieux que tout autre, et qui garantit votre appui à Swedenborg dans les mêmes conditions. Alors lhonorable Consul qui sinstallerait ici, je naurais peut-être pas le temps de le voir plus que vous.

Kertad sourit à son tour.

Nécrivons pas lhistoire des enfants qui ne sont pas encore nés. Cependant je me devais de vous informer des derniers événements et de leurs probables conséquences. Mes collègues vont bientôt arriver. Le protocole ne vous permet de paraître que lorsque tout le monde est là, attendant le moment de saluer Votre Altesse. Aussi mautoriserez-vous à vous laisser seul quelques instants dans ce bureau, et à revenir bientôt vous y rechercher  si tel est votre bon plaisir?

Eh, je ne suis pas LouisXIV! Mais auparavant, pousserez-vous lobligeance jusquà faire venir Jef et demeurer ici un instant?

Certainement, répond le Français surpris.

Il revient avec le page tenant lécrin quil ouvrira sur un signe dEric.

Monsieur de Kertad, dit le Prince, je men voudrais dattendre plus longtemps, afin de vous témoigner la reconnaissance de mon pays pour tout ce que vous avez fait pour lui. Pour votre sollicitude aussi, pour votre affection que vous savez largement partagée.

Se tournant vers Jef qui ouvre lécrin, il en retire le Grand Cordon de Saint-Olaf et la plaque de vermeil qui laccompagne. Il sourit, heureux de les remettre au Ministre de France qui se souvient de cet atroce Premier Janvier où il a passé sur lépaule dYngve encore debout, ce Cordon Rouge quEric porte aujourdhui.

Kertad remercie, étonné: aucun diplomate, aucun étranger na jamais reçu plus que la cravate de Commandeur décernée au moment de leur départ, et quEric lui a remise à son retour dHalsenœy. Cest un immense honneur qui lui est fait aujourdhui.

Altesse, dit-il, je ne méritais sûrement pas cela. Le bonheur de servir mon pays et le vôtre me suffisait amplement.

Arrêtez, cher Ministre, ou bien lémotion mempêchera de faire honneur à vos petits fours. Jef! Tu me tiens compagnie jusquà ce que ce fichu protocole me permette de sortir dici!

*

Le même jour, 16heures 50

Kertad jette un coup dœil au grand salon, et fait trois pas dans le parc pour sassurer que tout est prêt. Lhuissier se prépare à annoncer les invités. Le Maître dhôtel lui désigne des buffets somptueusement garnis, lui fait passer en revue les serveurs, ceux de la Légation et les extras. Les mains sont nettes, les chemises et les vestes blanches irréprochables. Kertad connaît la plupart des extras régulièrement embauchés pour les réceptions données en Principauté. Il remarque deux nouveaux, lun très jeune, lautre entre deux âges, imperturbables.

À 16heures 58, la voiture du Ministre de Suisse dépose un homme riant de toutes ses dents merveilleusement aurifiées. Trois minutes plus tard, cest le tour de la Grande-Bretagne. Et presquen même temps, la Suède, la Norvège et la Finlande. Tous sont en uniforme blanc, chamarré dor ou dargent. Les autres invités sont déjà arrivés.

17heures 10. Le Ministre dAllemagne nest pas encore là. Kertad salue les secrétaires, hauts fonctionnaires, notabilités diverses qui se pressent dans le hall.

17heures 20. Le Ministre dAllemagne arrive enfin. Son uniforme disparaît presque sous les Ordres et les décorations, rutilant de pierres précieuses et de rubans aux multiples couleurs. Mais Wildstein-Taunus est livide. Kertad a limpression de serrer la main dun noyé.

Mon cher Ministre, lui dit-il, ne seriez-vous pas souffrant? Je vous sais dautant plus gré davoir fait leffort de venir jusquici.

Merci à vous, répond le Prince allemand. Je suis un peu fatigué, cest vrai. Mais au moment où nos Gouvernements rivalisent defforts pour conjurer le spectre de la guerre, je tenais en ce Quatorze Juillet, à répondre à linvitation du représentant de la France.

Kertad sincline. Après quelques mots courtois, il fait signe à lhuissier de le suivre, et rentre avec lui dans son bureau. Confortablement installés sur un canapé de cuir fauve, Eric et Jef parcourent revues et journaux disposés sur une table dorée.

En piste! commande joyeusement Eric en se levant.

Pardonnez-moi Altesse, de vous avoir fait attendre, explique Kertad. Le Ministre dAllemagne vient seulement darriver.

Mais jétais très bien ici. Cet Écho de Paris{70} est fort intéressant.

Puis-je annoncer Son Altesse? demande lhuissier à Kertad.

Quand il lui plaira.

Mais il lui plaît! déclare Eric dexcellente humeur.

Lhuissier ouvre à deux battants la porte du bureau, et dune voix qui fait trembler les vitres:

Mesdames, Messieurs, Son Altesse Sérénissime, le Prince de Swedenborg!

Eric savance, le Ministre de France à trois pas derrière lui, Jef fermant la marche.

Commence le défilé des invités qui tiennent à saluer le Prince. Quand vient le tour du Ministre dAllemagne, Eric remarque sa pâleur, ses mains tremblantes. Il sefforce à une amabilité plus grande, et voit disparaître un homme manifestement malade ou en proie à un grand tourment.

Après le défilé, Kertad prononce quelques paroles soigneusement préparées à lavance, où il ne veut connaître que le désir de paix des principaux intéressés, et louer celle qui fait la prospérité de la Principauté. Puis il se dirige vers le buffet du salon, prend lui-même une flûte de champagne, la présente sur un plateau de cristal dArques à Eric, en saisit une autre, porte la santé du Prince et de ses hôtes. Eric remercie dune inclinaison de tête, et trempe ses lèvres dans le vin français.

Tous se font servir et limitent. Kertad sert les Secrétaires, ses collègues, et leurs épouses. Un orchestre joue des valses de Vienne dans le parc, où les uniformes étincelants, les costumes clairs et les robes des femmes dessinent un immense tableau vivant. La guerre est à cent lieues de là.

Jef songe à Solveig, mais suit pas à pas le Prince Charmant qui a une attention pour chacun de ceux qui savancent vers lui. LAnglais louche sur la Grand-Croix de Kertad, et sinterroge sur ce qui a bien pu lui valoir cet honneur insigne.

Nils, Harald et Johan vont dun buffet à lautre, fort attentifs aux spécialités françaises qui leur sont offertes.

Wildstein-Taunus marche dans le sillage dEric comme sil appartenait à sa Maison. Jef finit par sen apercevoir. Passant près du buffet dressé dans le parc, il surprend le regard dun serveur entre deux âges, fixé sur Eric. Dans les yeux de lhomme sest levée une étrange lueur. Le Prince allemand sapproche de lui, réclame un cognac, tandis que des serveurs apportent des mets salés et des gâteaux sucrés. On commence à présenter aux invités demeurés au salon ou éparpillés dans le parc, champagne, alcools et liqueurs.

Dun geste si rapide quil échapperait même à Jef, lextra tire dune poche deux minuscules pastilles blanchâtres, qui ne troublent pas une seconde la flûte et le verre déjà pleins dans lesquels il les a jetées. Il les dépose sur un plateau dargent, sort dans le parc, se met à la recherche du Prince, le trouve en compagnie du Ministre de Suisse, et lui présente le plateau.

Monseigneur, dit-il, Monsieur le Ministre craint que par cette chaleur Votre Altesse ne souffre de la soif.

Jef remarque quil ny a quune seule flûte et un seul verre. Par respect, sans doute. Que le serveur regarde très loin devant lui. Et que Wildstein-Taunus, accouru, a des yeux dhalluciné.

Volontiers, dit Eric en choisissant le champagne. Monsieur de Kertad est bien bon, de penser à moi…

Jef esquisse un geste et ne lachève pas: il faut se garder de voir des complots partout.

Eric lève son verre et le porte à ses lèvres.
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LE PÈRE DYNGVE



Berlin, 74 Tirpitz Ufer, 15juillet 1939, 02heures 45

Lofficier de garde à lAbwehr est réveillé par le grelottement de lun des téléphones.

Ah, fait-il, cest le 347!

Il prend la communication que lappareil vient denregistrer: «Jattends un ami», et aussitôt il appelle Oster sur lune des lignes intérieures du Service.

Monsieur le Colonel, dit-il, cest une urgence F.B.{71}

Bien, fait Oster. Envoyez-moi une voiture.

Vingt minutes plus tard il prend connaissance du message  quatre mots français  et décide à son tour dappeler lAmiral qui trouve à son arrivée un café brûlant et une grappe de raisin mûri dans les serres espagnoles.

Alors, dit Canaris, de quoi sagit-il?

Un appel de Swedenborg. Plus précisément une demande de secours.

Sur le 347?

Oui, Amiral.

Lappel ne peut venir que du petit Prince, nest-ce pas? Quelle modalité de réponse?

Sa nouvelle ligne personnelle, pour lui demander dutiliser le 912. Ce numéro est installé depuis ce matin deux heures, et na pas encore fonctionné. Donc impossibilité pour les hommes de Göring de la repérer avant un ou deux jours.

*

Rapport de lAgent C.24 au Gruppenführer Heydrich et à toutes Autorités concernées.

TRÈS URGENT  TRÈS SECRET



Swedenborg, 15juillet 39  Début du rapport 0heure 05

Vous informe de lattitude très suspecte de notre Ministre hier 14juillet à la Légation de France. Alors que lintéressé allait boire une coupe de champagne, W.T. la bousculé, sest emparé de la coupe et la volontairement jetée à terre, ainsi quun autre verre. Il a ensuite prononcé des phrases incompréhensibles où revenaient sans cesse les mots MON FILS, MON FILS. Finalement victime dun malaise, le Ministre français la fait ramener à la Légation. Peu avant minuit il est ressorti. Je compléterai le présent dès son retour.

*

Quelques heures plus tôt à Swedenborg (14juillet, 18heures 45)

Comme Eric conversait dans le parc avec le Ministre de Suisse, et que par discrétion la plupart des invités sétaient écartés, le geste de Wildstein-Taunus navait guère été remarqué. Champagne et jus de fruits absorbés par le sol, le serveur sactivait à ôter les débris de verre sous le regard étonné de linterlocuteur du Prince, et lœil noir du page qui sétait rapproché. Eric, lui, souriait.

Monsieur de Kertad, dit-il très décontracté, lorsque le Ministre de France, averti de lincident, eut fait reconduire Wildstein-Taunus à sa Légation et présenté des excuses désolées à son hôte  Monsieur de Kertad, aucun de vos invités ne partira tant que je resterai chez vous. Aussi je vous quitte dans dix minutes, et vous attends dès que possible au Palais. Il est bon, je crois, que nous puissions parler tranquillement de ceci. Et il est bien dommage quil ne nous soit plus possible de savoir ce que contenaient cette flûte et ce verre, en plus de votre excellent champagne, et de votre non moins bon jus de fruits.
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Au Palais, une heure plus tard

Dans son bureau où Amersen la rejoint, Eric questionne les pages en attendant Kertad.

Johan, Nils, Harald, navez-vous rien remarqué de spécial, tout à lheure, à la Légation de France? Avez-vous revu le serveur qui ma présenté une flûte et un verre?

Oui, répond Johan. Derrière un buffet, et il servait tout le monde.

Il ne disait rien, mais il avait lair très en colère, ajoute Nils. Après, je ne lai plus revu.

Harald, lui, na rien remarqué.

Bien. Merci à vous trois. Si jamais vous le revoyez quelque part, prévenez-moi tout de suite. Allez, bonne soirée et à demain.

Ils partaient, lorsque Kertad fut annoncé.

Jai demandé à mon Maître dhôtel, dit le Ministre de France, ce quil connaissait de ce serveur. Il ne sait rien de lui, sinon quil a été engagé pour la première fois lhiver dernier, par le Grand hotell, et depuis quelque temps, il fait des extras.

Et moi, assure Amersen, jai demandé à la Police de me renseigner toute affaire cessante sur les tenants et aboutissants de cet individu.

On a voulu vous empoisonner, nest-ce pas Altesse? reprend Kertad. Cette fois, si nous savons comment, nous ignorons le nom du commanditaire.

Je pense que nous lapprendrons bientôt, dit Eric. Je suis persuadé que Wildstein-Taunus était au courant. Doù sa nervosité. Pourquoi a-t-il tourné casaque à la dernière seconde, nous le saurons aussi. Car je crois quil nen restera pas là.



Cest à 23heures 50 que le téléphone sonna dans la chambre dEric qui ne dormait pas encore. Ayant décroché, il reconnut aussitôt la voix du Ministre dAllemagne.

Monseigneur, disait Wildstein-Taunus, pardonnez-moi de vous importuner à pareille heure. Mais je sollicite de votre bienveillance une audience immédiate. Ma vie a désormais peu dimportance, mais la sécurité des miens dépend de vous.

Je vous attends, Monsieur, répondit Eric. Et même, cela vaut mieux, je vous envoie une voiture.

Il ne sétait donc pas trompé. Il se leva, se rhabilla, appela lofficier de service et lui donna ses ordres.

Quand le Ministre dAllemagne fut introduit dans son bureau, il évita de lui tendre la main pour ne pas ajouter à sa confusion, et il linvita à sasseoir.

Toujours fort pâle, Wildstein-Taunus avait recouvré son sang-froid. Il demeura debout pour dire:

Altesse, jai une confession à vous faire…

Eric linterrompit:

Vous voulez dire, Monsieur, que le serveur devait mempoisonner? Vous le saviez, et vous ne lavez pas accepté. Votre intervention ma donc sauvé la vie. Avant de vous entendre, vous maccorderez bien le droit de vous remercier.

Il avait quitté son siège, et tendait à Wildstein-Taunus une main que le Prince allemand nosa refuser.

Tout cela pour deux malheureux ports! soupira Eric. Moi disparu, Swedenborg aurait continué dexister.

Non, Altesse. Parce que vous disparu, votre pays devenait Protectorat allemand. Les parachutistes de la Luftwaffe débarquaient, et jexerçais le pouvoir au nom du Reich. Je dois préciser que si Weizsäcker était daccord pour un éventuel Protectorat, il nétait nullement informé du projet dassassinat. Il sy serait formellement opposé{72}.

Eric demeura un instant silencieux, avant de poser la question qui simposait à lui:

Alors, pourquoi mavez-vous épargné? En agissant ainsi, vous avez contrarié les plans de certains dirigeants, brisé votre carrière et compromis la sécurité des vôtres. Oui, pourquoi?

Adossé à son bureau, Eric attend une réponse qui tarde. Un grand combat semble se jouer dans le cœur de lhomme qui lui fait face, et dit enfin dune voix de plus en plus sourde:

Ce nest pas lAllemagne qui voulait votre mort, cest le Parti auquel jai appartenu jusquà ce soir, et qui vous hait. Cette mort, je pouvais difficilement ladmettre. Mais il y a autre chose, de plus personnel. Jai eu un fils, Altesse, qui a… ou qui aurait aujourdhui votre âge. Un fils que jai toujours caché, car il est né avant mon mariage. Un fils que le Comte Tadek a fait venir ici, je le sais, alors quil était très malade, et avait besoin de soins. Je le cherche en vain, et ne sais ce quil est devenu. Je ne possède de lui quune photographie où il vous ressemble tellement que tout le monde sy tromperait. Hier, en vous regardant, cest lui que je voyais. En vous laissant empoisonner, il ma semblé que cest lui qui allait mourir. Une seconde fois peut-être… Ah, je suis cruellement puni…!

Bouleversé, Eric domine difficilement lémotion qui létreint. Voici donc le père dYngve, celui qui a fait tant de mal à son fils en lignorant sa vie durant  le péché par omission, parfois le plus grave! Maintenant il veut se faire pardonner, lui ouvrir les bras, mais tout est terminé… Trop tard.

Eric ne prononce quun mot, et ce mot emplit Wildstein-Taunus de stupeur, despérance et de crainte:

Yngve!

Asseyez-vous, Monsieur, redit Eric en désignant un siège à lAllemand. La seule consolation que je puisse vous apporter est celle de savoir que votre fils était un enfant de lumière, quil a semé le bonheur et lamitié partout où il est passé. Dans cette autre existence qui est maintenant la sienne, il protège ceux qui lont aimé, et vous aussi quil connaît maintenant. Tadek lui a menti, comme il vous a menti: ce parjure a tenté de nous assassiner, mon oncle Sven et moi. Il ma séquestré. Il a fait couronner Yngve à ma place, sachant que votre fils nen avait plus que pour quelques jours de vie, et quil pourrait aisément lui succéder. Loyal, Yngve na eu quun désir en apprenant la vérité: me rendre ma couronne, redonner son vrai Prince à Swedenborg.

«Hélas, je ne lai jamais vu. Mais je vais vous montrer la lettre quil ma écrite dans ses dernières heures. Auparavant, car vous ne demeurerez pas ici, je pense, je vais vous conduire près de lui.»

Le Prince de Wildstein-Taunus a perdu son dernier espoir dembrasser son fils en ce monde. Il accepte et remercie. Au téléphone, Eric demande sa voiture personnelle.

Tous deux traversent le Palais endormi, prennent en silence le chemin du Mausolée. Eric conduit lui-même. Il réveille le gardien, mène Wildstein-Taunus au tombeau.

Mais cest celui des Princes de Swedenborg, sécrie lAllemand stupéfait.

Oui, certes! Car Prince de Swedenborg, Yngve la vraiment été. Et je serais heureux de savoir quil continuera de reposer ici jusquau matin de la Résurrection.

Dune inclinaison de tête Wildstein-Taunus approuve et se signe.

Je reviendrai, si vous le permettez, et si je le peux, dit-il. Mais jai une prière à vous adresser. Terriblement urgente…

Rentrons, voulez-vous?

La nuit est sombre. Moins sombre pourtant que les pensées du Prince allemand.

…Revenus au Palais, Eric lui tend la lettre dYngve, pieusement conservée avec les rares objets auxquels il tient vraiment. Il se détourne pour ne pas voir un homme qui pleure, et lorsque celui-ci lui rend le dernier message dYngve, il dit:

Quand vous mavez appelé, vous mavez indiqué que la sécurité des vôtres dépendait de notre entretien. Il sagit sans doute de la Princesse et de ses enfants?

Oui. Moi, je vais regagner lAllemagne, et payer le prix que lon me demandera. Un Wildstein-Taunus ne senfuit pas. Mais je vous conjure de faire en sorte que ma femme et mes enfants soient hors datteinte dHimmler et de Heydrich. Je suis sûr que vous le pouvez… Tout de suite, Monseigneur, tout de suite! Je ne saurais jamais assez vous en remercier…

Je comprends, fait Eric, je comprends… Cest vrai, jai des amis à Berlin…



Il est 2heures 45 lorsque le Ministre dAllemagne rejoint sa Légation. Il ne sait pas quil est observé, et que dans sa propre maison, un fonctionnaire apparemment sans importance, est chargé de lespionner.

*

Rapport de lAgent C.24 (Fin)

Cest dans une voiture du Palais que W.T. a quitté la Légation, et cest dans la même voiture quil vient de revenir. Il est actuellement dans son bureau. Je sollicite vos instructions. (Fin de rapport: 03heures)

*

Berlin, 15juillet, 03heures 10

Oster apporte le message dEricV à lAmiral: «Je vous demande de bien vouloir embarquer sans aucun délai la Princesse de Wildstein-Taunus et ses enfants sur le premier avion en partance pour le Canada ou les États-Unis. Stop. Je désire la venue à Swedenborg de lun de vos Agents. Je vous remercie.»

Waldenheim est-il actuellement à Berlin? demande Canaris.

Oui, Amiral.

À quelle heure, le premier vol utile?

Tout de suite, Amiral… Voici les horaires… New York via Londres… 7heures 35. Un D.C.3 américain toujours bourré, mais nous disposons des places réservées au Service.

Alors mon vieux, tirez du lit la Princesse et ses héritiers, conduisez-les dabord chez Elsa où ils seront en sécurité, puis sous bonne escorte à Tempelhof. Ne partez que lorsque lavion aura décollé, puis foncez chez Waldenheim, et expédiez-le séance tenante à Swedenborg. Jespère que dans quelques heures, on y verra plus clair. Comme si on navait pas dautres soucis! Cette affaire de Dantzig ne me dit rien qui vaille.

*

Oslo, 03heures 30

Lantenne secrète de la Gestapo à Oslo dispose dun matériel de transmission perfectionné. Elle est en liaison constante avec Berlin et ses homologues des États scandinaves. Aussi lhomme de garde durant la nuit ne sétonne-t-il pas dêtre réveillé à trois heures du matin, trois heures six très exactement.

Cest Swedenborg qui appelle sur la fréquence radio. Son émetteur nest pas assez puissant pour atteindre directement la capitale du Reich. Aussi Oslo sert de relais pour le message codé qui doit être réexpédié à Berlin. Ce message est long, et sa retransmission prend du temps.

Décodé à quatre heures quinze, il est porté sous pli fermé quelques instants plus tard à létat-major du Gruppenführer Heydrich.

Mais le Gruppenführer est à Munich. Les instructions permanentes du Service veulent que le Chef détat-major prenne connaissance du message et décide de la suite à donner, à moins que son importance soit telle quil faille en rendre compte à Heydrich lui-même, où quil se trouve.

Or cest précisément le cas. Réveillé, le Chef veut joindre Heydrich. Munich fait connaître quil est en route pour laéroport, où il doit prendre le premier avion du matin pour Prague. Pas de chance: lappel parvient à destination quatre minutes après lenvoi du Junker 86. Par la radio du bord, Heydrich apprend que son état-major essaie de lui faire parvenir un message F.B. classé TRÈS URGENT, TRÈS SECRET. Va-t-il poursuivre son voyage, ou demander à la tour de contrôle de Munich dautoriser le pilote à faire demi-tour?

Attendu à Prague pour une affaire qui ne souffre aucun retard, il choisit de continuer sa route, mais ordonne par radio à son Chef détat-major de transmettre aussitôt le message au Reichsführer S.S. Himmler, et de prendre ses ordres.

Le Chef détat-major se fait immédiatement conduire au Quartier Général de Himmler, où on le prie dattendre le retour du Reichsführer S.S. qui a été appelé auprès dHitler{73}.

Cest à 5heures 25, soit une heure et dix minutes après larrivée du message à Berlin, quHimmler en prend connaissance et donne des ordres en conséquence.



Le même jour, à 6heures 10

Trois puissantes Auto-Union immatriculées POL 516-27, 29 et 30, foncent sous une pluie battante dans une rue proche dUnter den Linden. Des hommes en noir en descendent, enfoncent à moitié la porte cochère dun immeuble de luxe, sous prétexte quon ne leur ouvre pas assez vite, se ruent dans lescalier de marbre, sonnent et resonnent au second étage. Ils sapprêtent à forcer la porte, lorsquelle souvre lentement.

Vous désirez, Messieurs? demande un domestique déjà en livrée et sefforçant à limpassibilité.

Wildstein-Taunus! Où sont sa femme et ses enfants?

Lhomme ne se trouble pas.

Madame la Princesse est absente, répond-il flegmatique, et les enfants aussi.

Tu mens!

La Gestapo se rue dans lappartement, y cherche vainement une présence autre que celle du valet. En revanche, lincroyable désordre qui règne dans les chambres trahit la précipitation dun départ inopiné.

Le chef jure, tempête, attrape le premier téléphone venu, et rend compte.

Filez à Tempelhof, lui répond-on, vérifiez lidentité de tous les voyageurs en partance pour létranger!

Des ordres sont donnés pour maintenir au sol la totalité des appareils, jusquà la fin de ce contrôle. Les postes-frontières sont alertés. Aucun Wildstein-Taunus ne peut quitter lAllemagne. Ordre du Reichsführer S.S.!

Les hommes en noir remontent dans leurs voitures, et toutes sirènes hurlantes, foncent vers laéroport.


7

LE D.C.3



Berlin, 15juillet 1939, 03heures 50

Oster est arrivé comme un ouragan chez les Wildstein-Taunus. Le concierge a pris son temps pour ouvrir la porte de la rue, et le domestique en a pris davantage encore pour répondre aux coups de sonnette de plus en plus violents qui réveillaient la maison.

Je suis le Colonel Oster, a déclaré le visiteur. Je désire parler à la Princesse. Tout de suite! De la part de son mari.

Introduit dans un petit salon, Oster nattendra pas longtemps. Drapée dans une longue robe de chambre bleu pâle, la Princesse entre, et du regard interroge lofficier. Elle est toujours blonde, aussi belle, avec son teint de porcelaine et ses yeux tristes.

Colonel, serait-il arrivé malheur à mon mari?

Non Madame, répond Oster en sinclinant. Mais lAmiral Canaris, dont vous nignorez pas les fonctions, a reçu un message du Prince de Swedenborg qui, à la prière de votre mari, vous demande dabandonner immédiatement cet appartement avec vos enfants, et de quitter lAllemagne par le premier avion en partance pour lAmérique. Votre liberté, votre vie peut-être, comme celles de vos enfants, peuvent en dépendre.

La Princesse se laisse tomber plus quelle ne sy assied, sur une chaise dorée.

Pardonnez-moi, Colonel, mais quelles preuves mapportez-vous de ce que vous avancez?

Aucune, Madame, sinon que Swedenborg nous a appelés une première fois cette nuit, à deux heures 45 très exactement, et une seconde fois peu après trois heures. Le Prince de Wildstein-Taunus éprouve manifestement de graves difficultés, et il veut les épargner à sa famille. Si vous ne me faites pas confiance, si vous restez ici, personne ne pourra plus écarter le danger qui vous menace.

Demeuré debout, il ajoute:

Je vous en donne ma parole dofficier.

Elle hésite un instant avant de se lever, la détermination durcissant son joli visage.

Je vous crois, dit-elle. Que dois-je faire?

Partir, Madame, partir. Nemportez rien, sinon vos passeports, votre argent, vos bijoux. Chaque minute compte. Si lon forçait votre porte, je craindrais de ne pouvoir plus rien pour vous.

Nous avons des parents aux États-Unis…



Le même jour, 04heures 30

Les enfants embrassent les domestiques qui les ont vus naître, pendant que le Colonel vérifie quaucun autre véhicule que le sien ne stationne à proximité de limmeuble.

Laube est proche. Déjà les rues sont moins vides. Elsa est le nom donné aux installations où les protégés de lAbwehr peuvent passer quelques heures, quelques jours ou quelques semaines à labri des recherches indiscrètes et des fureurs de la Gestapo.

La voiture pénètre dans le parc dune grande villa en apparence accessible à tous, en réalité bardée de défenses. Oster les neutralise en se servant du Code quil connaît par cœur.

Laccueil du personnel de garde réconforte les voyageurs: salles de bains, petits déjeuners succulents, repos.



Le même jour, 05heures 55

Dès son arrivée à la villa, Oster a branché les postes de radio, et il demeure à lécoute. À cinq heures 55, ce quil redoutait se produit: le speaker annonce lembargo sur tous les navires aériens en partance, et diffuse sur ordre du Reichsführer S.S. lavis de recherche concernant la Princesse de Wildstein-Taunus et ses enfants.

Par prudence, il sest abstenu de réclamer les places réservées à lAbwehr sur le Dakota. Il lui faut cependant appeler laéroport pour contrer les plans de la Gestapo.

Le Service a placé trois Agents à Tempelhof, et entretient des intelligences avec le représentant de la Compagnie américaine propriétaire des Dakotas. Oster appelle par radio sur la fréquence du jour lAgent quil connaît le mieux, et en code lui transmet ses instructions.

Une camionnette banalisée se rendra directement au terrain par un mauvais chemin aboutissant à une entrée réservée au fret et peu employée. Habituellement cette entrée nest pas gardée. On cachera aussitôt les trois occupants de la camionnette dans le bâtiment proche, et on les fera monter dans lappareil à la dernière seconde, après lultime contrôle des passagers à bord  sans billets bien sûr! Pour faciliter lopération, le D.C.3 devra se trouver à proximité immédiate du bâtiment où seront dissimulés les jeunes Wildstein-Taunus et leur mère.

Prévenez le responsable américain, dit encore Oster, afin que le Commandant de bord soit au courant, et rendez-moi compte. La camionnette sera ici dune minute à lautre.



Commandé par Oster avant de quitter le siège de lAbwehr, le véhicule attendu apparaît devant le parc au moment précis où Tempelhof prévient que tout est O.K. La camionnette rejoint les voitures du Colonel dans le garage souterrain. La Princesse et ses enfants sétendent sur le plancher, on les recouvre dune bâche, et sur la bâche on entasse des cartons vides.

Oster secoue son chauffeur qui dormait, monte dans sa voiture, et prend la tête du petit convoi qui roule tranquillement vers laérogare. Il trouve sans difficulté le mauvais chemin, mais alors quil touche au but, un juron lui échappe: laccès du bâtiment est défendu par une sentinelle armée.

*

Swedenborg, 15juillet 1939, 07heures

Wildstein-Taunus na pas quitté son bureau de la nuit. Il a beaucoup écrit, beaucoup trié, classé, brûlé. Ministre dAllemagne, sa lettre de démission sera expédiée par le premier courrier. Membre en vue du parti, mais simple pion sur léchiquier de la Gestapo, il a désobéi. Sa famille à labri, il assumera les conséquences de son geste.

Sept heures sonnent. Il na pas sommeil. Il monte à son appartement, se douche, se rase… et attend.

Huit heures dix. Le Palais appelle. Le Prince recevra le Ministre démissionnaire à neuf heures.

*

Berlin-Tempelhof, même jour, 07heures 20

Dun seul coup dœil Oster juge la situation: à vingt mètres de lespèce de hangar où les fugitifs doivent se réfugier avant de sauter dans le Dakota, une barrière a été posée en travers du chemin. Elle est défendue par un homme de la Sipo{74}, sinistre dans son long manteau de cuir noir, la mitraillette à la main.

Le Colonel descend de voiture, savance vers le policier, lui demande de lever la barrière. Lhomme refuse, invoquant sa consigne.

Personne ne peut passer, Monsieur le Colonel! Ordre du Reichsführer S.S. Himmler.

Cet ordre ne me concerne pas. Je suis le Colonel Oster, de lAbwehr, et je dois passer. Voici ma carte…

Il ny a pas plus de carte que dAbwehr qui tienne. La consigne est la consigne. «Personne, lui a dit son chef, personne sous aucun prétexte… sauf Göring et le Führer!»

Je regrette, Monsieur le Colonel, mais si vous tentez de franchir la barrière, je serai obligé de tirer.

Il arme sa mitraillette, et en entendant le déclic, Oster comprend quil nhésitera pas. Il faut pourtant passer, car le temps presse. Il est sept heures 30, et le vol est officiellement prévu pour sept heures35.

Soudain Oster écarquille les yeux, et lhomme de la Sipo sent quil va se passer quelque chose. Mais il na le temps, ni de tirer, ni de se retourner. Son arme lui échappe des mains, et il tombe comme une masse.

Voilà qui sappelle marcher au canon! sexclame Oster en tendant la main à son Agent. Dissimulé dans le bâtiment, celui-ci a vu lhomme dHimmler prendre position, et il a attendu le moment dintervenir. Le «coup de la sentinelle» a endormi pour un bout de temps le policier trop zélé{75}. Son arme, il la récupérera plus tard, au fond du hangar.
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Le programme un instant malmené achève de se dérouler comme prévu. Les trois Wildstein-Taunus sengouffrent dans lavion sans être vus. Leurs noms ne figurent sur aucun manifeste{76}. Seule la tour de contrôle sétonne de la manœuvre de lappareil, et lui intime lordre de reprendre sa place au sol. Méfiants, les envoyés de Himmler sautent en voiture pour vérifier une nouvelle fois lidentité des passagers.

Si lon découvre les fugitifs, nul ne sait ce quil adviendra deux. Quant à léquipage qui sest offert ce petit divertissement, il ne sera pas relâché de sitôt.

Alors mieux vaut essayer de sen sortir. Lavion reprend sa position initiale, mais au lieu de simmobiliser, il roule vers la piste la plus longue, et fait son point fixe{77} dans le minimum de temps. La voiture arrive à sa hauteur au moment où le pilote lance son appareil sur la piste.

Dans la tour de contrôle on ségosille en ordres contradictoires. Les occupants de la voiture tirent sans les atteindre dans les pneus de lavion qui roule encore. Il prend son vol, décrit un demi-cercle au-dessus du terrain, et file vers lOuest.

À Himmler prévenu par radio, on demande ses instructions. Faut-il intercepter le Dakota pendant quil vole au-dessus de lAllemagne, et le contraindre à atterrir, au besoin en le mitraillant?

La réponse est NON, car il sagit dun appareil américain, et le Reich ne veut à aucun prix envenimer des rapports déjà tendus.



Les Wildstein-Taunus arriveront sans autre incident à destination, le Commandant de bord et son équipage seront félicités et mutés sur une autre ligne. Himmler, lui, prendra sa revanche: il expédiera en camp de concentration le Prince nazi venu se livrer à ses anciens chefs, admirés hier, méprisés aujourdhui.

*

Swedenborg, même jour, 09heures

Eric attend le Ministre démissionnaire dans la Cour dhonneur, savance vers lui dès quil paraît, lui tend la main, lentraîne à lintérieur du Palais, et tout de suite:

Rassurez-vous, dit-il: ils sont partis! Mais il était temps!

Ah! Merci Altesse, oh merci!

Et lorsquils se retrouvent seuls dans une petite pièce plus intime que le grand bureau:

Monsieur de Wildstein-Taunus, dit Eric en tendant une large enveloppe à lAllemand, jai préparé ceci pour vous. Je ne sais ce que lavenir vous réserve. Sachez pourtant que Swedenborg sera toujours heureux de vous accueillir, vous et les vôtres.



Revenu à la Légation dAllemagne quil quittera le jour même, le père dYngve ouvre lenveloppe: elle contient les photographies de son fils alors quil était «Prince de Swedenborg», et deux autres du Mausolée.

*

Swedenborg, 17juillet 1939

Colonel, dit Eric à Waldenheim, je suis très heureux de vous revoir. Merci à lAbwehr davoir répondu si vite et si complètement à mon appel. Merci à vous dêtre ici. Mon Oncle tenait «Monsieur Walter» en grande estime. Et moi, jai été ravi des bonnes nouvelles de Franz rapportées par notre ami Christian dAncourt. Ce Franz, comment va-t-il? Le reverrai-je un jour?

Une ombre passe sur le visage de Waldenheim.

Franz nest plus à la maison. Avec plusieurs de ses camarades, il a été désigné pour une École de Cadets. Il en sortira Second Lieutenant. LArmée les prend bien jeunes! ajoute-t-il avec un sourire un peu triste.

Il a dix-sept ans, nest-ce pas? Comme Christian, comme moi?

Oui, Altesse. Dix-sept ans, déjà…

Le jeune Prince a confiance dans lofficier allemand qui veut lui répondre par une confiance égale à la sienne. Il a offert à Waldenheim le fauteuil jadis occupé par Kertad le soir où Sven a voulu savoir qui se cachait derrière Tadek.

Le Prince apprend à lenvoyé de lAbwehr ce qui sest passé à Swedenborg ces derniers jours, la tentative dassassinat dont il a été une nouvelle fois lobjet, la courageuse volte-face du Ministre dAllemagne, le secret de la naissance dYngve.

…Le serveur était officiellement Norvégien, et très probablement un agent de la Gestapo. Il a quitté le pays aussitôt le complot déjoué. Mais même sil ne lavait jamais vu, Wildstein-Taunus ne pouvait ignorer son existence et la mission très particulière dont il était chargé. Sinon, son attitude serait inexplicable. Dieu soit loué! Si son retour à Berlin risque dêtre tragique, grâce à vous sa famille est en sûreté.

«Tout ceci appartient au passé. Lavenir me préoccupe davantage. Le jour où votre pays décidera de se rendre maître des deux ports que vous savez, je ne pourrai que protester, et personne ne viendra me secourir autrement quen vaines paroles. Je ne me fais guère dillusions à ce sujet, et vous remercie davoir répondu clairement à ma question, posée par lintermédiaire de Christian dAncourt.

«Par les Ministres de France et de Grande-Bretagne, je connais la position de leurs Gouvernements respectifs dans le conflit qui risque de surgir à propos de Dantzig et la Pologne. Mais vous, Colonel, pouvez-vous, avez-vous le droit de me révéler les véritables intentions de lAllemagne? Veut-elle déclarer la guerre quoi quil arrive? Dans ce cas, la neutralité de la Norvège serait-elle respectée?

Jignore la pensée profonde du Führer, répond lentement Waldenheim. Que lAllemagne se prépare à la guerre nest que trop évident. Que la presque totalité de nos chefs militaires la redoutent, que le peuple allemand nen veuille pas est non moins certain. Personnellement  et ceci nengage que moi  je pense quHitler évitera de sattaquer à la France, et surtout à lAngleterre. Du moins dans un premier temps. Après tout ce que ces nations ont accepté sans réagir, comment parviendraient-elles à tenir leurs engagements envers la Pologne, que larmée allemande aura écrasée avant que les Alliés naient pu prendre la moindre initiative? Lorsque nous avons réoccupé la Rhénanie, le Président du Conseil français, Albert Sarraut, sest écrié: «Nous ne sommes pas disposés à laisser Strasbourg exposé au feu des canons allemands!»{78} Et qua-t-il fait? Rien. Lorsque le Colonel de Gaulle a appelé lattention de lÉtat-major français sur la menace que faisaient planer les chars allemands, si défectueux quils soient, sur lissue dune bataille, on sest moqué de lui. Lorsque lannée dernière, après nos grandes manœuvres, lAttaché militaire français à Berlin est venu spécialement à Paris pour dire ce quil avait vu, et prévenir du danger représenté par ces chars, on lui a répondu: «Mon pauvre ami, nous venons de changer le Règlement de lInfanterie au combat. Nous nallons pas recommencer maintenant!{79}»

«Fort de ces certitudes, Hitler risque denvahir la Pologne. Pour lui, elle sera militairement morte avant que lAngleterre nait eu le temps de bouger le petit doigt. Ce qui le retient sans doute, cest le Pacte quAnglais et Français sont en train de conclure avec la Russie.

Il y a du tirage, semble-t-il. Les civils se sont à peu près bien entendus. Daprès ce que je crois savoir, il nen va pas de même pour les militaires. Et à Varsovie, le Colonel Beck est toujours aussi intraitable. Il ne veut rien céder ni comprendre.

Voyez-vous Altesse, conclut Waldenheim, les Alliés nont rien fait de ce quils auraient dû faire lorsquil était temps. Aujourdhui il est bien tard. Prions pour que la paix puisse être encore sauvée. Jai pitié de mon peuple, jai pitié de tous ceux qui pourraient être entraînés dans une pareille catastrophe. Puisse Swedenborg être épargnée!

Vous savez quen cas de conflit avec la France, dit encore Eric, je dois servir dans lArmée française. Fasse le Ciel que je naie jamais à vous combattre. Ni vous ni les vôtres…



Quelques heures plus tard, Waldenheim repart pour Berlin, emportant une miniature norvégienne très ancienne et très précieuse, cadeau dEric, et une lettre du jeune Prince à son ami Franz.

«Comment sait-il tout cela? se demande Kertad, quand Eric lui rapporte son entretien avec le Colonel allemand. LAbwehr est décidément redoutable. Espérons que notre Deuxième Bureau{80} ne lest pas moins.

*

Moscou, 23août 1939, 0heure 15

LAgence allemande D.N.B.{81} publie linformation suivante:



«Le Gouvernement du Reich et le Gouvernement de lUnion des Républiques Socialistes Soviétiques ont décidé de conclure un Pacte de non-agression. M.von Ribbentrop, Ministre des Affaires étrangères du Reich est en route pour signer le traité.»



Ce communiqué est repris par Reuter, et le lendemain 24août, un communiqué conjoint de Tass et de D.N.B. annonce que le Pacte est signé.

Incroyable, mais vrai. Un coup de tonnerre dans un ciel noir. À Varsovie, le Colonel Beck vogue en plein rêve. Pour lui, la visite de Ribbentrop à Staline prouve que le Reich est dans une situation désespérée. Il se croit en mesure danéantir les chars allemands avec sa cavalerie.

À Londres, le Parlement déclare que si lAllemagne envahit la Pologne, il faut lui déclarer la guerre.

À Paris, le Gouvernement de la République saligne sur celui de sa Gracieuse Majesté.

À Washington, Roosevelt voudrait aider les Alliés, mais le Congrès va mettre lembargo sur tout larmement quils ont commandé aux États-Unis.

À Swedenborg enfin, EricV reçoit Kertad venu faire ses adieux et présenter son successeur.


8

FRANZ



Berlin, 22août 1939

Amiral, dit Oster à Canaris, voici un ordre bien étrange: lO.K.W.{82} nous demande de fournir sept uniformes polonais à Heydrich.

Pour quoi faire?

Cela, on ne nous la pas précisé.

Sans doute parce que ça sent mauvais. Essayez quand même de savoir ce quils trafiquent.

Jawohl, Admiral!

Quelques jours plus tôt, Canaris a été promu Vice-amiral, et Oster Général de brigade. Mais les réjouissances ont été brèves.

À quoi servirent les uniformes polonais, Canaris lapprendra bientôt, et sa fureur éclatera. On en a revêtu des S.S.{83} et des détenus de droit commun, pour leur faire attaquer dans la nuit du 25 au 26août, la station de radio allemande de Gleiwitz. Ainsi Hitler pourra prétexter cette provocation polonaise parmi beaucoup dautres, une fois déclenchées les hostilités.

Malheureux exécutants! Ils seront tous «éliminés», afin déviter les indiscrétions.



23août 1939

Hitler donne lordre dattaquer la Pologne le lendemain 26. Mais à quinze heures, Mussolini lui fait connaître quà son grand regret, lItalie nest pas prête à entrer en guerre. Trois heures plus tard, à la stupéfaction générale, le Führer suspend son ordre dattaque. Durant toute une semaine, la paix semble pouvoir être encore sauvée.

Furieux de la reculade de Mussolini, Hitler a fait à lAngleterre des propositions mirifiques dalliance et damitié. Il attend sa réponse, et ne peut ni ne veut croire à un refus. Mais la Grande-Bretagne qui, depuis laffaire de Prague, ne croit plus à la parole du Führer, se borne à lui faire connaître quelle soutiendra inconditionnellement la Pologne, si celle-ci est attaquée.

Jusquau 1erseptembre, Hitler hésitera. LItalie, approuvée par la France, sefforce de trouver une solution pacifique au conflit germano-polonais, le Saint-Père adjure les pays chrétiens de préserver la paix, mais Ribbentrop, qui a été ambassadeur à Londres, ne cesse de répéter au Führer que la Grande-Bretagne, bien incapable daider militairement la Pologne, ne prendra jamais les armes pour une cause qui nest pas la sienne.

Hitler le croit, tandis que Beck, totalement inconscient du drame qui se prépare, repousse avec hauteur toute tentative de négociation.

Du coup, Hitler voit rouge, et le 1erseptembre à 4heures 45, les troupes allemandes envahissent la Pologne. Les larmes aux yeux, Canaris déclare: «Cest la fin de lAllemagne!»

Affolé, tombant de tout son haut, Beck appelle lAngleterre et la France à son secours.

Toutes deux mobilisent, mais dès le second jour de la guerre, le Généralissime polonais sait quil ne la gagnera pas.

Le 3septembre, à neuf heures du matin, lAmbassadeur dAngleterre remet à lAllemagne un ultimatum la sommant de cesser dans les deux heures toutes opérations militaires en Pologne, si elle ne veut pas que létat de guerre succède à létat de paix. Sur ses talons, lAmbassadeur de France fait de même{84}.

Ribbentrop, qui sest si lourdement trompé sur les réactions solidaires des pays protecteurs de la Pologne, doit apprendre au Führer pétrifié, lirruption dans son jeu de deux partenaires inattendus.

Parvenu au point de non-retour, Hitler ne tient cependant aucun compte de cette nouvelle donne. Toutefois, il assure ne vouloir combattre la France et lAngleterre, que si celles-ci prennent linitiative des hostilités.



Après dix-huit jours dune lutte héroïque, Varsovie est en cendres, la Pologne a cessé dexister.

Les Einsatzkommandos sy livrent à tant dexactions, tant dhorreurs, que Canaris a ce mot prophétique: «Une guerre conduite au mépris de toute éthique ne peut être gagnée. Il y a aussi une justice divine sur terre.»

Un peu plus tard, le «petit Amiral», qui aime passionnément son pays et voit loin, soupire: «Nous aussi, nous avons déjà perdu la guerre.»

*

Swedenborg, Noël 1939

ERIC à CHRISTIAN

…Tu vois, je suis toujours ici, et Noël est revenu sans quil se passe rien. Je pensais partir pour la France dès la fin de septembre, mais ton Gouvernement ne semble guère pressé de me voir arriver. Jentretiens les meilleures relations avec le nouveau Ministre de France, davantage porté, il est vrai, sur le beaujolais que sur les bières locales. Le successeur de Wildstein-Taunus, lui, est dune correction parfaite, pas la moindre allusion aux ports, ni à son malheureux prédécesseur, dont je ne sais ce quil est devenu…

ERIC

Saumur, 10janvier 1940

CHRISTIAN à ERIC

…Tu sais que je me suis engagé pour la durée de la guerre. Me voici à Saumur. Pendant trois mois. Ensuite Aspirant dans les Cuirassiers, les Chasseurs ou les Spahis. À défaut de faire un petit tour en France, tâche de mécrire à lÉcole…

CHRISTIAN

*

Swedenborg, 20janvier 1940

Avec solennité, le Ministre de France est venu informer le Prince de Swedenborg que sil considère comme toujours en vigueur le traité qui le lie au destin militaire de la France, le Gouvernement de la République sera heureux de laccueillir dans lun de ses plus prestigieux Régiments.

Jattendais que lon me fasse signe, a répondu Eric. Toutes mes dispositions sont prises. Durant mon absence, le Baron Amersen, Second Conseiller, assurera lintérim et me rendra compte. Jef dHilssen, qui fut mon page, est depuis quelques semaines son Assistant. Le Notaire de la Cour détient mon testament. Je réunirai demain le Conseil des Ministres, après-demain le Corps Diplomatique et les hauts fonctionnaires. Je madresserai aux autres à la radio et dans la presse. Le jour suivant, je prendrai à Oslo un avion pour Londres, et si tout va bien, je serai à Paris quelques heures plus tard.

Ayant dit, le Prince va jusquà lune des fenêtres de son bureau. La neige tombe à gros flocons pressés, étendant sur la Cour dHonneur un tapis sans fin. Eric songe à tout ce quil va quitter, et la peur le prend de ne revenir jamais.



Paris, 25janvier 1940

Descendu à la Légation de Swedenborg, avenue de Mac-Mahon, Eric sentretient avec son représentant à Paris, avant de se présenter aux Présidents de la République et du Conseil, Édouard Daladier, qui est aussi Ministre des Affaires étrangères et de la Guerre.

Il est tout de même curieux, dit-il, que cinq mois après la déclaration de guerre, il ne soit rien survenu sur le front franco-allemand!

Exactement, Altesse, répond le diplomate. Cest ce que lon appelle ici la «drôle de guerre». Les Français lont déclarée, mais ne bougent pas. Ils attendent, semble-t-il, le bon plaisir de lennemi. Quelques escarmouches par-ci, par-là, et cest tout. Un général, qui avait reçu lordre doccuper Sarrebrück, a été stoppé dans son élan et désavoué, parce quil avait tiré trop de coups de canon. Cest tout juste si on ne lui a pas présenté la facture!

Un colonel français, après étude de lemploi des chars dans lArmée allemande, a voulu organiser la riposte. Comme on le traitait de rêveur, il a déclaré: «Tout reste à faire chez nous, et si nous ne réagissons pas à temps, nous perdrons misérablement cette guerre, nous la perdrons par notre faute.»

Eh bien, ça promet! Comment se nomment ces officiers?

Le Général de Verdilhac et le Colonel de Gaulle, Altesse.

Et que dit-on, dans les milieux autorisés?

Que les véritables opérations ne commenceront pas avant 41… ou même 42… Le Général Gamelin la certifié au Général de Verdilhac qui nen croit rien{85}.

*

Berlin, 1erfévrier 1940

La campagne de Pologne a duré dix-huit jours. Pendant ce temps, malgré leurs succès, Hitler et les généraux allemands ont vécu des heures dangoisse, craignant que la France nenvahisse la Ruhr sans coup férir, puisque la presque totalité des troupes allemandes se trouvaient en Pologne. Mais les Français nont pas bougé.

LAngleterre et la France nayant répondu que par le silence à de nouvelles propositions de paix, le Führer a décidé dès le mois doctobre denvahir la France à travers les Pays-Bas et la Belgique. Ses généraux sy sont opposés, invoquant le mauvais moral des troupes, les énormes pertes en hommes et en matériels résultant de la campagne de Pologne. Eux veulent la paix. Aucun argument na cependant eu raison de lentêtement dHitler. Mais le temps et les circonstances ne sy prêtant guère, loffensive a déjà fait lobjet de dix ordres de marche et dautant de contrordres.

Se fiant à leur neutralité affichée, les pays concernés refusent de croire aux avertissements qui leur sont prodigués.



Paris, 10février 1940

Affecté en qualité dAspirant au 10eRégiment de Spahis Algériens, Eric sest soigneusement renseigné sur cette Unité délite. Ce qui lui permet de subir avec honneur les épreuves qui lattendent lors de son arrivée au Corps{86}.

Il voudrait faire un saut jusquà Saumur pour revoir Christian, et il espère quà sa sortie de lÉcole, son ami pourra le rejoindre chez les Spahis.

Ce qui se passera, après quEric aura reçu le baptême du feu. Le Prince de Swedenborg soudain appelé le 4avril au G.Q.G.{87} doit repartir pour la Scandinavie, chargé dune mission fort délicate.

Auparavant, il présidera le 7avril à Saumur, les cérémonies marquant la fin des cours de la promotion à laquelle appartient Christian. Et pendant que le nouvel Aspirant relit avec délices son ordre daffectation au 10eSpahis, Eric, qui a passé quelques heures avec lui, sapprête à remplir sa mission.



8avril 1940, 22heures

En civil, le Prince de Swedenborg a regagné Paris par le train, et pris le vol de 20heures pour Londres. À Croydon, il a sauté dans un autre appareil à destination de Stockholm. Là, il doit voir le roi Gustave-Adolphe, avant de repartir pour Oslo.

Une voiture lattend à laéroport, qui le mène directement à son hôtel.



Stockholm, 9avril, 6heures

Il ne dormira pas longtemps. Les cloches le réveillent. Dinstinct, il tourne les boutons du poste-radio qui est à son chevet. Les ondes lui apportent dincroyables nouvelles: le Danemark est envahi par la Wehrmacht, et Oslo bombardé. Un an auparavant, le Danemark avait conclu un pacte de non-agression avec lAllemagne, et la Norvège sétait toujours refusée à sortir de sa neutralité.

Cest à cette neutralité quEric était chargé de faire admettre quelques accrocs en faveur des Alliés. Il lui fallait convaincre Gustave-Adolphe et son Gouvernement, ainsi que les deux frères, Christian, roi de Danemark, et Haakon, roi de Norvège.

La Suède est épargnée. Sous aucun prétexte, sauf si on lattaque, elle ne sortira de sa neutralité.

Au Palais Royal, Eric apprend de Gustave-Adolphe que les Danois ont dû céder devant lagresseur. Au soir de ce 9avril, quatre cents patriotes auront payé de leur vie une héroïque résistance à linvasion: David sans sa fronde contre Goliath.

Eric veut partir le plus tôt possible pour la Norvège, faire étape à Swedenborg comme il était prévu, et prendre sur place les dispositions nécessaires. Toutes les liaisons aériennes sont interrompues entre Stockholm et Oslo. Le pont de Svinesund, frontière entre les deux royaumes, est occupé dans sa partie norvégienne par les Allemands. Que faire? Traverser la Suède dEst en Ouest par le train ou en voiture, puis rechercher sur la côte un bateau qui accepte de le passer de lautre côté du Skagerrak.

Ce nest quune question de temps et dargent. Eric finit par décider le patron dun petit caboteur à tenter la traversée jusquà hauteur de Drammen. De là une auto poussive met trois heures pour franchir les quarante kilomètres qui le séparent dOslo.

Poursuivis et mitraillés alors quils quittaient la capitale, dabord par le train, puis en voiture et finalement à skis, le Roi et le Prince Héritier ont réussi à rejoindre lArmée. Les navires allemands ont débarqué des milliers dhommes à Trondjhem. À laube, devant Narvik, ils ont torpillé le Norge et lEidsvold. Plusieurs centaines de marins norvégiens ont péri, et lennemi débarqué na pu être rejeté à la mer.

Pluie, neige et brouillard se succèdent. Eric parvient à joindre le Roi qui a refusé la «protection» allemande, et tente désespérément de repousser lenvahisseur.

Eh bien, mon petit Cousin, sourit le Souverain, je nose vous dire: quel bon vent vous amène?

Hélas, Sire, je laurais souhaité meilleur! Les Alliés mavaient chargé dun message pour vous, mais il na plus de raison dêtre. Je tenais cependant à vous saluer, à passer quelques heures près de vous, à combattre sil le faut, avec les vôtres, avant de me montrer à Swedenborg et regagner la France. Si le sort voulait que la Norvège fût entièrement occupée par les forces nazies, alors je reviendrais, car cest au milieu des miens que serait ma place. Je noublie pas que je suis Enseigne dans votre Marine.

*

Canaris na pu sopposer à la mutation du Colonel de Waldenheim. Elle était, paraît-il, nécessaire à sa carrière. En réalité, lO.K.W., qui se méfie de lAmiral, a commencé de démanteler lAbwehr.

Le Colonel commande un Régiment proche de la nouvelle frontière germano-polonaise. Le spectacle de tant de ruines inutiles, de foyers brisés, de familles écartelées ou torturées, lui fait haïr cette guerre qui séternise. Il songe aux siens, et dabord à Franz, Second Lieutenant sur le front de lOuest. Franz qui na pas dix-huit ans!

Le printemps tarde. La neige change en cloaque un sol martyrisé par les chars.



Pour la centième fois de la journée peut-être, le Chef dÉtat-major du Régiment prend la communication téléphonique annoncée par le standard. Il écoute, et soudain blêmit: de quelle commission nest-il pas chargé? Mécaniquement, il transcrit lui-même le message à la suite des autres sur le livre du téléphone, en rédige une copie, demeure un instant immobile sur sa chaise, se lève avec effort avant de frapper à la porte du Colonel. Il entre, salue, fait trois pas, et demeure silencieux, immobile.

Waldenheim qui achevait de lire une lettre, lève les yeux, le voit et craint de comprendre.

Mauvaise nouvelle? interroge-t-il.

Lautre ne dément pas. Atrocement mal à laise, il avance encore dans un silence oppressant.

Ma femme? Mes enfants? questionne le Colonel.  Et brusquement dressé: Franz?

Le Chef dÉtat-major fait «Oui» de la tête. Lorsquil a remis le message et quitté la pièce, Waldenheim seffondre sur son bureau: Franz, son petit Franz, si généreux, si pur… Il va falloir prévenir sa femme et ses autres enfants, reconnaître le corps, organiser les funérailles…



On frappe une seconde fois à sa porte. À nouveau le Chef dÉtat-major. Est-ce pour un autre malheur?

Non. Le Colonel Bernhard von Waldenheim est promu Général. Les parements écarlates, les torsades dor, quelle importance désormais? Son fils est mort, et même le bâton de Maréchal ne pourrait le consoler.

*

Secteur Postal 113, 20avril 1940

CHRISTIAN à ERIC

Je ne sais où tu es, où cette lettre te rejoindra, ni même si elle te parviendra. Mais il faut que tu saches ce qui sest passé depuis mon arrivée ici. Le Colonel ma très bien reçu, et les autres officiers aussi. Je monte à cheval, et tu ne tétonneras pas si je te dis que tout le monde attend ton retour avec impatience.

Cest pourtant là mon seul bonheur. En deux mots, jai été fait prisonnier au cours dune opération de routine, et par une chance inouïe, jai été libéré presque aussitôt. Tu ne devineras jamais qui a décidé de mon sort: Franz, Franz von Waldenheim, notre ami que tu as vu pour la dernière fois à Swedenborg, et moi à Berlin! Lofficier auquel on ma présenté, cétait lui. Il a demandé à un supérieur lautorisation de me relâcher. Et chose extraordinaire, il la obtenue. Nous avons parlé un peu, et nous étions aussi malheureux lun que lautre, parce que nous sentions que nous étions toujours, que nous serions toujours amis.

Seulement, le lendemain il a été tué. Là même où javais été fait prisonnier. Je lai appris par le camarade qui commandait lopération. Lobjectif était de reprendre une maison forestière perdue la veille.

Un engagement très bref, des blessés des deux côtés, et chez les Allemands un officier tué. Il avançait en avant de ses hommes, et il a pris une rafale de fusil-mitrailleur en pleine poitrine. Les nôtres ont voulu le secourir, mais il est mort dans les bras de lAumônier qui accompagnait le détachement ce soir-là. Cest lui qui a vu sur la plaque didentité quil portait au cou, le nom de Franz von Waldenheim, né le 14juillet 1922. Impossible de sy tromper: un garçon tout jeune, pas grand, très beau, très blond.

Avec le porte-voix, on a prévenu les Fritz et fait silence, pour quils puissent emporter le corps de leur officier.

Voilà. Alors tu réalises ce que je peux ressentir, et toi aussi lorsque tu sauras.

La guerre, on est bien obligé de la faire, mais quelle horreur, quand elle fauche ceux que lon aime!

Je veux espérer à bientôt. Ce soir, je tembrasse.

CHRISTIAN

*

Swedenborg, 25avril 1940

Dans la salle des cartes du Palais, Eric en compagnie dAmersen, du Ministre de la Défense et de Jef, suit la progression allemande. Hormis la région de Kristiansand, la Norvège du Sud et Swedenborg ne sont pas encore envahis. Question de jours, sans doute. Sauf Narvik, où les Chasseurs et les marins français, main dans la main avec les marins britanniques et la 1reBrigade dInfanterie polonaise, instruite à Coëtquidan, ont provisoirement assuré lembarquement du minerai de fer suédois convoité par lAllemagne{88}, les Alliés nont pu libérer le nord et le centre du pays. Malgré le courage des Norvégiens, lAllemand est presque partout victorieux.

Eric doit repartir pour le front français, mais dès quil le pourra, il reprendra la route de Swedenborg.

Il convoque le Notaire de la Cour, rouvre son testament et précise:

«…Sil devait marriver malheur en France ou ailleurs, je voudrais que le jeune Prince enterré au Mausolée, y demeure avec mes ancêtres qui sont devenus les siens, et que notre cathédrale accueille mon dernier sommeil.

Si je devais mourir sans enfant, le Conseil des Ministres nommerait un Régent. Je souhaite que ce soit le Conseiller Amersen. Puis un referendum populaire déciderait du sort de la Principauté: poursuivre avec un nouveau Prince élu par le peuple en accord avec le Roi de Norvège, ou bien se fondre dans le royaume qui nous entoure et ne nous a jamais blessés.

Je désire que Jef dHilssen, qui par deux fois ma sauvé la vie, prenne de plus en plus dimportance et de responsabilités: car il en est digne, capable, et notre pays a grand besoin dhommes comme lui.

Je désire enfin que mes amis de France soient toujours reçus et traités avec les mêmes égards que si je régnais encore…»



La neige a cessé de tomber. Les Ministres de France, de Grande-Bretagne et dAllemagne sont toujours en poste.

Eric ne peut remonter sur Oslo sans risquer dêtre fait prisonnier. Cinq cents kilomètres à vol doiseau séparent la Norvège de lAngleterre. Un message radio atteint Paris. La réponse ne tarde guère: un sous-marin allié viendra chercher le Prince de Swedenborg au large dHeligrays dans la nuit du 30avril au 1ermai. En espérant que dici là les Panzers allemands ne seront pas descendus jusquà la Principauté.

Hélas! Si le premier message na pu être décrypté par lennemi, le second lui a livré son secret.

*

Berlin, 26avril 1940, 20 h. 12

Le Reichsführer Himmler lit et relit le texte décodé quun officier vient de déposer sur son bureau. Il croit rêver: cette proie tant convoitée, voici quon la lui offre sur un plateau.

Appelez-moi le Gruppenführer Heydrich, ordonne-t-il. Je le veux ici, tout de suite!

Ses yeux de reptile luisent derrière ses verres, et lorsque Heydrich arrive, il lui tend le papier sans mot dire.

Le diable lui-même est avec nous! lâche le Gruppenführer en reposant le message sur le bureau.

Heydrich, allez à lAmirauté, voyez Raeder en personne{89} pour quil prenne toutes dispositions utiles. Prêtez-lui quelques-uns de nos hommes, mais surtout que lAbwehr nen sache rien, Canaris serait capable de se mettre une fois de plus en travers de nos projets.

Jawohl, Herr Reichsführer! Vos ordres vont être immédiatement exécutés. Cette fois il ne nous échappera pas!
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Swedenborg, 30avril 1940

Pour ce dernier dîner dans la salle à manger privée du palais, les bougies bleues saccordent à la nappe couleur dazur, font ressortir le dessin des porcelaines précieuses, le vermeil des couverts et des chandeliers. Le maître dhôtel a sorti des coffres la vaisselle dapparat. Il a voulu honorer de son mieux le souverain très aimé revenu chez lui pour quelques jours trop brefs, avant de replonger dans cette nuit de guerre.

Deux couverts seulement. Eric et Jef dînent en tête à tête, parlant moins du présent que dun passé récent et dun avenir incertain.

Tu ne mas toujours pas raconté ce que tu avais fait, une fois revenu de Suède en Norvège, dit Jef. On attendait désespérément de tes nouvelles.

Oh, rien dextraordinaire! Près dOslo jai réussi à me faire prendre à bord dun véhicule militaire qui montait vers le Nord. Il ma quand même fallu me promener deux jours et deux nuits avant de trouver le Roi. Jai roulé dOslo à Helverum, dHelverum à Hamar, et dHamar à Nybergsund, en direction de la Suède, là où Haakon dut abandonner sa voiture pour ses skis. Ma foi, jai fait pareil. Je serais volontiers resté près de lui, mais je tenais à repasser ici et à regagner la France où lon mattend.

«Le retour a été plus simple que laller. La radio me permettait de savoir par où je pouvais encore passer sans rencontrer lennemi. Depuis jai appris, comme toi sans doute, lhéroïsme des Alliés sur la côte ouest, les épouvantables conditions du combat terrestre, ce froid, cette neige, cette glace, et aussi le manque de coordination des différents échelons du commandement. On vante les mérites du Général français Béthouard que ne rebute aucune difficulté, on admire les marins britanniques et français qui sont loin dêtre à la noce. Quant à la défense norvégienne, elle a réussi à couler le Blücher, le plus beau des croiseurs allemands, alors quil tentait de forcer lentrée du fjord dOslo.

Il fit une pause et poursuivit:

En ce qui me concerne, il y aura toujours des gens pour dire:  Quest-ce que cest que ce prince qui abandonne son peuple pour servir dans une armée alliée au nom dun prétendu traité? Je considère, moi, quun traité nest pas quun bout de papier, et que ma présence dans larmée française ne peut quêtre bénéfique à la Principauté. Mais si cette armée ne tient pas le choc et perd la guerre comme je commence à le craindre, si je suis encore en vie et quil faille cesser de combattre sur le sol norvégien ou sur le sol français, alors là où ils seront, jirai me mettre à la disposition du roi Haakon et de son fils Olaf, pour aider à la reconquête du royaume. Peut-être en Angleterre, puisque la Reine Maud est la fille de GeorgeV{90}.

«Laissons ça. Tu mas dit que les plus jeunes pages, ceux qui ne maccompagneront pas tout à lheure, voulaient encore me voir. Je ne demande pas mieux. Fais-les venir avec Nils dans mon bureau, et noublie pas les rafraîchissements.

Parfait. Mais explique-moi dabord ce que tu emportes et que je vais préparer.

Pour commencer un sac. Un sac de marin. Déjà que je vais faire le touriste, tu me vois embarquant sur un sous-marin du roi George avec une valise?

Bon. Et dans le sac?

Du linge pour une semaine. Mon uniforme de spahi avec décorations, la plaque de Saint-Olaf et tout le tremblement. Mes jumelles aussi. Et puis la trousse durgence, cadeau du docteur dAncourt. Je partirai en tenue denseigne norvégien. Alors tu me prends deux casquettes, une de sortie et une de mer. Des fois que jen perdrais une… Quant aux documents, cest pour mon porte-cartes.

*

Dans la nuit sans lune du 30avril au 1ermai 1940, lembarcation court sur son erre. La voile baissée, huit pages aux bancs de nage, le Delfin  le Dauphin  avance souplement, tandis quEric tient la barre et Jef veille devant. Leau très calme frémit à peine dun léger clapotis. Au clocher dune église lointaine, minuit sonne dans la brise un peu fraîche. Le temps est très beau.

…Signaux de reconnaissance. Tandis que le grand canot norvégien glisse sur leau, disposées horizontalement et verticalement à son mât, cinq lampes bleues forment une croix de saphir. À moins dune encablure le sous-marin noir est là. Dans un profond soupir, il vient de faire surface.

À voix basse, Eric donne ses ordres. Le Delfin accoste le long du submersible, bord à bord, presque sur le ballast. À lavant, deux veilleurs ont mis à poste une planche de coupée. Eric a saisi son sac après avoir embrassé Jef et les pages.

Courage, on ne se quitte pas!

Courage, oui, car ils ne se reverront plus…

Eric a sauté sur le pont du sous-marin, juste devant le kiosque, et salue larrière. Un ordre retentit:

Attention on the casing!  Sur le bord!

Jef a pris la barre du canot et, dans un dernier salut, fait mâter les avirons qui sélèvent dans un ensemble parfait, comme un envol.

Eric gagne la passerelle où lattendent deux officiers. Dune voix claire il prononce le mot de passe:

Piraeus is not a man!{91}

Le plus mince des officiers salue et se nomme:

Lieutenant Cyril Knight, commandant le H.M.S. Silkie. Welcome on board, Sir!{92}

Eric Jansen, de Swedenborg. Bonsoir, Commandant.

Le Prince est soulagé: tout sest déroulé comme prévu.

Sir, reprend Knight, nous allons continuer quelques heures en surface. Voici lofficier torpilleur Patrick Rockhall. Il ne tire pas plus vite que son ombre, mais ne manque jamais son but. Il est de quart de veille. Si vous voulez bien descendre au carré, je vous rejoins tout de suite, le temps de donner mes ordres pour la nuit.

Merci, Commandant.

Lun des matelots sapprête à prendre son sac. Eric le remercie dun geste et commence à descendre léchelle intérieure du sous-marin. Devant lair surpris des veilleurs de le voir porter tout seul son sac de toile blanche, comme un simple matelot, et descendre lestement léchelle, tenant les barreaux dune main et son sac de lautre, Cyril Knight esquisse un sourire satisfait.

Eric, attendu par le First Lieutenant qui se présente: Luke Daneshore, Premier Lieutenant, est rejoint quelques instants plus tard par le Commandant. Ils se sont à peine vus dans lobscurité, et sétonnent de se découvrir si jeunes. Sous la lumière crue des lampes grillagées, Cyril Knight ne peut sempêcher de dévisager avec un respect muet et légèrement amusé ce prince qui na pas dix-huit ans et en paraît seize. Lui en a vingt-trois, et on lui en donnerait difficilement vingt. Il porte déjà le ruban à bandes blanches frangées de bleu de la Distinguished Service Cross{93}. Reconnaissant la barrette, Eric regarde lofficier droit dans les yeux.

Sir, dit le Commandant, je vais vous présenter mes officiers. Tout à lheure vous verrez le Lieutenant Cox, notre navigateur qui vient de monter à la passerelle viser quelques étoiles. Il vous fera visiter le bord…

Cox? Francis Cox? sexclame Eric.

Vous le connaissez?

Je suis ravi de compter déjà un ami à votre bord. Il ne vous a donc rien dit?

Il est discret.

Je ne sais si je lui en ferai compliment. Mais je vous ai interrompu, pardonnez-moi.

Knight poursuit, imperturbable:

Nous allons continuer à naviguer quelques heures en surface, pour faire le plus de route possible avant le jour. Et avant quil ne fasse trop clair nous plongerons. Ma mission est de vous transporter, en principe par la Manche, et de vous déposer à Brest dans les délais les plus brefs. Nous pourrions y être le 7mai dans la matinée, si nous navons pas trop de difficultés. Normalement, nous sommes des chasseurs à laffût. Cette fois nous devrons nous cacher comme un gibier. Dès lentrée en Manche, la Home Fleet nous protégera. Mais auparavant il nous faut descendre le Skagerrak, en suivant dassez près les côtes de Norvège. Ces parages sont infestés de pièges que nous connaissons pour la plupart, champs de mines, Kriegsmarine, Luftwaffe et, je ne devrais pas men plaindre, je trouve quil fait trop beau.

«Le sous-marin nest guère confortable, mais nous allons vous installer une couchette au carré. Puis-je vous demander, Altesse, quels sont vos désirs?

Il sest raidi pour prononcer ces derniers mots: il lui fallait bien marquer quil nignorait rien de la qualité de son passager.

Eric sourit.

Merci, Commandant. Jai effectivement deux désirs. Premièrement, ne pas encombrer le carré où je gênerais tout le monde et, si vous le permettez, participer à la vie du bord. Jai de bons yeux et dois pouvoir au moins relever un veilleur. Deuxièmement, je suis ici Eric Jansen, Enseigne dans la Marine norvégienne, et en France, Aspirant au 10eRégiment de Spahis. Rien dautre.

Comme il vous plaira, Jansen. Vos désirs sont des ordres, répond Cyril Knight en sinclinant avec un sourire un brin malicieux.



ERIC à CHRISTIAN

En mer, 1ermai 1940, veille de lAscension.

«Je técris cette lettre, commodément(!) installé sur une table pliante du H.M.S. Silkie, submersible battant pavillon britannique et voguant vers la France. Tu ne la liras peut-être jamais si nous restons au fond, ce que je ne souhaite évidemment pas. Commencée le 1ermai, tard dans la nuit, je lachèverai, si Dieu le veut, le7, après avoir débarqué à Brest.

Sans te dire exactement doù nous sommes partis ni quelle route nous suivons, je vais te raconter ma vie ici. Ça me servira de journal.

Comme le passager enquiquinant cest moi, jessaierai de me rendre utile. Jai été confié à lofficier navigateur… devine qui? LEnseigne de vaisseau Francis Cox. Tu te souviens, lAlain-Fournier rencontré sur son Kystsel, il y aura trois ans à lautomne? Le Commandant lui a dit plus ou moins sous mon nez de voir ce que je savais faire. Je soupçonne ce Francis davoir dit quelques mots au Commandant pour le persuader de me laisser faire le quart en second. Je te passe sur les effusions retenues. Il arborait un air sarcastique, attendant que je veuille bien le reconnaître.

Ledit Francis Cox ma fait visiter le bord en me donnant toutes les explications possibles et imaginables. Incidemment, nous partageons la même couchette, selon le système du hot-bunking, la version britannique de la couchette chaude. Ce système est fait pour quon ne sy rencontre jamais. Pendant quun homme est de quart, lautre peut dormir jusquau retour du premier. Mais ça nempêchera pas que parfois je puisse être de quart avec Francis.

Je vais à mon tour te présenter le bateau. Là, quelques explications poético-légendaires, où les ballades écossaises se marient aux légendes scandinaves. Le Silkie est un personnage fabuleux, moitié homme, moitié phoque. Une ballade ancienne et mystérieuse chante le grand Silkie, habitant un séjour situé sous les profondeurs de locéan, qui eut un fils dune mortelle. Revenu un jour réclamer ce fils, il prédit sa propre mort et celle de son enfant de la main des hommes. Si tu penses à la façon dont trop souvent sont traités les dauphins et les phoques, le sens de cette ancienne ballade devient clair: cest une lamentation sur lextinction, par la faute des hommes, dune race amie de lhomme.

Comme tous les sous-marins de Sa Gracieuse Majesté, ce submersible dépend du Quartier Général des Forces sous-marines, dit la Frégate de pierre, sous les ordres de lAmiral Forbes.

Le bateau fait 202pieds (68mètres) de long. Il a deux hélices entraînées par deux diesels en surface et deux moteurs électriques en plongée. Ce qui lui permet de faire plus de 13nœuds en surface (entre 24 et 25km/heure), et 8 à 9nœuds (entre 13 et 14km/h) pendant la plongée, mais seulement durant une heure. Le reste du temps, sa vitesse en immersion nest que de 2,5nœuds (4,6km/h) lorsquil patrouille.

Limmersion la plus profonde prévue pour un sous-marin de cette classe est, en principe, jusquà présent, de 300pieds, soit environ 100mètres.

Il y a des couchettes repliables dans le carré et dans les trois postes, celui des mécaniciens, celui des maîtres et celui de léquipage. En plus, on suspend des hamacs.

Plusieurs panneaux ou écoutilles permettent de descendre dans le bateau. On les ferme hermétiquement en plongée. Il y en a notamment un, oblique, sur lavant, pour charger les torpilles, et deux qui descendent à lintérieur depuis ce que nous appelons la tourelle ou le kioske, et les Anglais le conning-tower, où sélèvent les deux périscopes, celui de veille et celui dattaque{94}.

Le bâtiment possède six tubes lance-torpilles et, sur le pont, précédant le kioske, un canon de trois pouces.

Entré à lÉcole Navale à treize ans, ce qui est normal en Angleterre, le Commandant, Cyril Knight, est déjà Lieutenant-Commander, cest-à-dire Lieutenant de vaisseau. Il ressemble à un joueur de tennis dont je ne me rappelle plus le nom, un garçon souriant, aux yeux clairs, aux cheveux blonds un peu fous. Il a constamment un air faussement timide qui se transforme souvent en regard malicieux. Le Second, Luke Daneshore, est dit Number One, cest-à-dire Premier Lieutenant{95}.

Tout le Royaume-Uni est rassemblé ici. Nous avons deux Gallois, Evans, matelot torpilleur, et Llewelyn le Bosco{96}, deux Écossais pur sang, Rufus et Rory, frères jumeaux inséparables que la Marine na pas séparés, qui veillent ensemble, servent le canon ensemble et qui, malgré leur jeune âge, valent plus que deux hommes ensemble. Ils ont les mêmes boucles rousses, les mêmes yeux gris.

LIngénieur sappelle Anthony Moore dit Tonio. Il a pour adjoint mécanicien un colosse roux nommé Rowland. Enfin deux personnages attachants, lun et lautre dorigine hollandaise, René Danny et Marcel King. Le premier cest le Radio. Le second, normalement électricien, peut aussi aider le Commandant ou tout autre officier à donner des soins à laide du Small ships medical handbook, léquivalent de notre Médecin de papier. Tonio est lun des ingénieurs mécaniciens les plus doués de tout le Senior Service{97}, et je termine par Patrick Rockhall, lofficier torpilleur que je tai déjà présenté. En tout, il y a trente-six hommes à bord, sans compter ton serviteur. La plupart nont pas vingt ans.

Dans le poste central se trouvent tous les appareils de navigation et dattaque. Un tube acoustique permet de communiquer du central à la passerelle. Pour y monter, voire même en redescendre, il faut demander lautorisation, que seuls le Commandant ou lofficier de quart peuvent donner. Si pour plonger en catastrophe, le Commandant ou lofficier de quart veut que tout le monde quitte le pont, il ordonne: Clear the deck!  Dégagez le pont! et on doit pouvoir plonger en trente secondes. Léquipage sy entraîne tous les jours.

Le problème essentiel est de renouveler lair à bord, ce qui nest possible quen surface. On navigue alors aux diesels en rechargeant les batteries et en ouvrant les panneaux avant et arrière pour créer un courant dair, sauf évidemment sil fait un temps de chien.

Côté transmissions, le bateau peut émettre et recevoir par T.S.F., mais seulement en surface. Tous les messages sont naturellement codés, notamment les baptèmes de lieux ou dobjectifs, et les carrés dans lesquels on patrouille{98}.

Enfin, je tindique que les officiers ne buvant jamais dalcool en mer, jattendrai notre arrivée à Brest pour ouvrir ma bouteille dAkwavit de Swedenborg…

Bien. Je te quitte provisoirement, car le jour est proche, et le Silkie va plonger. Jai passé près dune heure à le visiter avec Cox, à suivre notre route sur la carte et à me familiariser avec le bord. Quant à léquipage, ce sont tous des volontaires sous-marins, des jeunes types épatants. Sans oublier la cuisine, britannique certes, néanmoins fort honorable, grâce à Johnny, le cuisinier. Le plus pénible, cest de ne pas voir la lumière du jour, mais on doit sy faire. En revanche, jai du mal à mhabituer à la chaleur qui règne dans cet établissement: une véritable étuve. Bon, voilà quon mappelle. Il est passé quatre heures du matin. À bientôt donc…»



Sir?  Cest Luke Daneshore, le Second.

Oui, Capitaine?

Le Commandant vous fait dire de le rejoindre là-haut. Il va bientôt faire clair, et nous allons plonger. Allez vous aérer.

…Permission de monter?

Permission accordée.

Eric retrouve Knight à la passerelle. Il semplit les poumons dair pur, contemple les étoiles comme sil ne les avait jamais vues. À côté de lui Cox manie son sextant. Leau est prodigieusement calme et lumineuse.

Sous la poussée de ses diesels, le submersible poursuit sa croisière. Il a dépassé Kristiansand et commence à sécarter des côtes de Norvège.

«Pauvre Norvège! songe Eric. Décidément les Allemands la désiraient trop. Ils font comme Erlkönig, le Roi des Aulnes… Ich liebe dich, mich reizt deine schöne Gestalt… Je taime, ta beauté me séduit… Und bist du nicht willig, so brauch Ich Gewalt… Et si tu me résistes, jemploierai la force…»

Cox le tire de sa rêverie:

Nous allons descendre. Cest à vous daller dormir, dit-il en anglais à Eric. Si cela vous est agréable, je vous réveillerai dans quatre heures pour le breakfast!

Daccord, répond Eric en français. Je compte sur toi.

La nuit crépusculaire se dissipe rapidement dans une clarté laiteuse. Les étoiles semblent séteindre. Knight inspecte le ciel où glissent quelques nuages, la mer toujours calme. Le vent sest levé. On se prépare à plonger. Déjà les veilleurs décrochent leur mousqueton de sécurité pour quitter le pont et redescendre. Soudain René Danny, le Radio, rend compte au Commandant: il vient de recevoir un S.O.S. du cargo norvégien Hammerfest qui donne sa position à quelques milles de là.

En un éclair, Cyril Knight sest fait apporter le Livre où sont répertoriés la plupart des navires circulant sur les mers. Quelques secondes lui ont suffi pour constater que le Hammerfest existe bien. Il est quatre heures trente.

Seul maître à bord, lui seul doit décider. Secourra-t-il ceux qui lappellent, ou maintiendra-t-il le cap? Sa mission nest pas de sauvetage.

Il lève les yeux vers Eric, cherchant une réponse à la question quil se pose.

Le Prince a compris. Se rapprochant de lui, il dit seulement:

Ce que vous ferez sera bien, Commandant.

Un court instant, puis Cyril Knight ordonne:

À gauche, 30!

La barre est 30 à gauche! répond le timonier.

Bien. Les deux moteurs avant, demi!

Détourné de sa route, le Silkie avance prudemment vers le secteur doù vient lappel que le Radio reçoit toujours. Les yeux rivés à leurs jumelles, Commandant et veilleurs cherchent le cargo qui réclame de laide. Rufus et Rory, les canonniers, sont à leur poste, prêts à tirer sil le faut. En bas, prévenu par le klaxon, tout léquipage est en alerte.

Une lueur bouche progressivement lhorizon, grossit et teint la mer en rouge. LHammerfest brûle comme une torche. Des hommes tombent du navire, curieusement en grappes, plutôt quils ne sautent, dans leau glaciale et gluante de mazout.

Les deux moteurs avant, toute!

Le Radio signale à Knight:

Commandant, elle nest pas normale, la façon de transmettre du cargo!

Pourquoi?

Eric, qui na pas quitté ses jumelles, entend mal la réponse.

Quelques instants plus tard, alors que le Silkie nest plus quà une trentaine de mètres du navire en flammes, on voit un homme sauter du bastingage et nager vers le sous-marin comme sil avait le diable à ses trousses. Ce doit être un nageur délite. Curieusement, il semble vouloir rejoindre le submersible, et en même temps lui faire signe de séloigner.

Soudain tout bascule, et lenfer se déchaîne sur le Silkie. Juste derrière le cargo qui brûle toujours se profile le kiosque dun sous-marin gris arborant le pavillon de la Kriegsmarine. LAllemand canonne presque à bout portant le Britannique, et lui lance une torpille qui le manque de très peu sur lavant, Knight ayant fait battre en arrière, toute!

Un hydravion sorti sans bruit des nuages, comme sil venait de mettre son moteur en route à la dernière minute, commence à mitrailler le submersible, tandis quun destroyer et plusieurs vedettes rapides, surgissant don ne sait où, convergent avec un tir nourri sur le Silkie.

Clear the deck…!



ERIC à CHRISTIAN

«…Je reprends ma lettre. En quelques heures notre situation sest beaucoup modifiée. Et pas en bien. Je profite dun moment de répit pour ten faire le récit. Espérons que tu le liras un jour.

Imagine-toi que nous avons été attirés dans un piège. Croyant porter secours à un cargo norvégien en flammes, nous avons été surpris par un sous-marin ennemi, un hydravion, un contre-torpilleur, des vedettes, bref, toute une armada qui a fondu sur nous.

Pendant que retentissait le klaxon dalerte, en quarante secondes nous avions répondu au canon, récupéré nos veilleurs et nos servants, avant de plonger en catastrophe. Nous avons même recueilli le Radio du cargo, mais il est mort tout à lheure entre mes bras. Il avait voulu nous avertir du guet-apens en transmettant S.Y.S.… «Sauvez-vous vous-mêmes…» après le traditionnel S.O.S. Il sappelait Ludovic, curieux prénom pour un Norvégien.

Lennemi devait être au courant de mon passage à bord du Silkie, et nous a suivis comme une ombre, en attendant de nous attirer dans son piège. Il a arraisonné lHammerfest, un cargo sans escorte, il a massé léquipage à larrière, et la exterminé à la mitraillette. Pas des marins, des S.S., a pu me dire Ludovic. Pour faire plus vrai et mieux nous tromper, ils ont incendié le navire avant de sauter dans les vedettes. Le Radio a été momentanément épargné, parce quavec le canon dune mitraillette dans le dos, il ne devait pas cesser de lancer ses S.O.S. Interrompant soudain ses messages, il a foncé dans un sursaut héroïque, renversant tout sur son passage. Il a plongé pour tenter de séchapper et de nous prévenir. Il nous a rendu un immense service, mais il sest fait tirer comme un lapin.

De notre côté, nous avons malheureusement trois blessés dont un grave, le petit Rufus que son frère a juste eu le temps de traîner jusquau panneau de descente.

Il saigne dun peu partout et geint à fendre lâme. Le souffle dun obus destiné au Silkie la projeté sur laffût de son canon. Le choc a été si brutal quil doit avoir des côtes cassées. Sans compter des dégâts internes que lon ne peut évaluer.

Son frère Rory a une jambe truffée déclats, et lun des veilleurs un doigt à moitié arraché.

Marcel King, lélectricien-infirmier, Llewelyn le Bosco et moi, nous avons paré au plus pressé. Nous nous sommes dabord souciés de Ludovic, le Norvégien qui se vidait de son sang. Il a quand même pu expliquer en quelques mots hachés ce qui sétait passé.

Attaché sur lune des tables pliantes du poste des maîtres, le petit Rufus  dix-sept ans tout juste{99}  saigne un peu de la bouche et du nez. Ses lèvres et le bord de ses oreilles sont devenus bleus, sa respiration rapide, son pouls accéléré. Quand il inspire on voit senfoncer une partie de ses côtes, et on ne peut le bouger sans lui arracher des cris de douleur.

Il a peut-être des vertèbres déplacées ou même fracturées, dit Marcel. Mais il faut dabord lempêcher de sétouffer.

Il lui tire la tête le plus en arrière possible, et en même temps la bouche grande ouverte vers le bas, pour lempêcher davaler sa langue.

Ne tinquiète pas, petit. Je vais te débarrasser de ce qui te gêne.

Et je le vois désencombrer bouche et pharynx à la main.

…Plus tard on lexaminera en détail. Le reste ma lair sans trop de gravité.

Entre-temps nous étions descendus à quatre-vingt mètres, très vite ma-t-il semblé, mais lenfer continuait. On nous balançait des charges de profondeur, des grenades, et le «clang clang…» des hélices de ceux qui nous traquaient, passant et repassant au-dessus de nous, vrillait les tympans et mettait les nerfs à vif.

Jentends la voix de Cyril Knight dans les haut-parleurs:

Le Commandant à tous les postes: Rendez compte des avaries.

Patrick Rockhall, lofficier torpilleur, signale une voie deau à lavant. Avec ses hommes il semploie à laveugler.

Lingénieur-mécanicien signale que les barres de plongée{100} sont bloquées et que plusieurs rivets ont sauté.

Léclairage principal a sauté lui aussi, et un électricien sactive à établir léclairage de secours. Torches et lampes individuelles dessinent des ronds de lumière dans la nuit.

Le bateau salourdit et continue de descendre.

Si je navais pas été là, il ne serait sans doute rien arrivé de semblable au Silkie…»
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Ludovic est mort. Toujours étendu sur une table pliante, Rufus na pas perdu connaissance, mais continue de souffrir affreusement. On ne peut le bouger. La sueur perle à son front, coule sur ses joues piquetées de taches de rousseur, son menton imberbe.

Nous avons de la morphine, dit Marcel, mais ce nest guère indiqué. À cause de son insuffisance respiratoire.

On ne peut pourtant pas le laisser comme ça, soupire Eric.

Alors le moins possible. Il est jeune, costaud, espérons quil la supportera.

Il tend à Eric une boîte ayant contenu six tubes-seringues prêts à lemploi, normalement très bien protégés, mais dont une partie a été pulvérisée par le grenadage qui ne cesse pas.

À chaque explosion le bateau est secoué comme sil avait été saisi par la main dun géant qui le fracasse contre un mur. Tout ce qui était cassable est en miettes. Le plancher métallique est jonché dobjets et de débris de toutes sortes. Léclairage de secours fonctionne par intermittence. Des torches électriques trouent lobscurité.

Ferez-vous la piqûre? demande Marcel à Eric qui acquiesce dun signe de tête et profite dune brève accalmie pour enfoncer laiguille.

Pour les deux autres, décide le Bosco, le vieux remède: le rhum.

De nouvelles voies deau se sont déclarées. Des éléments des batteries touchées par leau de mer commencent à dégager des vapeurs de chlore. Bientôt lair deviendra irrespirable. Les électriciens sefforcent de les découpler au plus vite.

Le Silkie, qui sétait cabré en plongeant en catastrophe, a, grâce à lIngénieur, retrouvé son assiette. Mais leau embarquée lalourdit, et il continue de descendre.

Latmosphère est suffocante. Eric na gardé que sa chemisette sur son pantalon, Marcel est torse nu. La compassion se lit sur le visage de linfirmier, langoisse sur celui de Rory. Indifférent à ses propres blessures, il na dyeux que pour son frère.

Avant de sombrer dans linconscience, Rufus ferme des yeux qui le brûlent. Il questionne celui qui les rafraîchit dune gaze humide, et saisit sa main.

Who are you? Qui es-tu?

Eric.

Bless you, Eric… Béni sois-tu, Eric… murmure-t-il.

Il ne bouge plus. Mais son souffle court montre quil est toujours là.

Pendant ce temps léquipage sefforce, en faisant le moins de bruit possible, de réparer les dégâts, et daveugler les voies deau. Les plus graves, à lavant, proviennent dun tube lance-torpilles.

Impossible de faire fonctionner les pompes: le bruit permettrait de repérer aussitôt le bateau. Avec des seaux les hommes font la chaîne pour transporter leau à larrière, afin dempêcher le sous-marin de trop pencher sur lavant. Dautres sefforcent de boucher les trous avec tout ce qui peut leur tomber sous la main. Impossible de souder quoi que ce soit maintenant.



ERIC à CHRISTIAN

«…Nous sommes restés ainsi dix heures sous leau, à suffoquer, pendant que les Allemands demeurés à laffût poursuivaient leur grenadage.

Cyril Knight a quitté un instant le poste central pour sincliner devant le corps de Ludovic. Il a regardé le petit Rufus qui semblait dormir, et réconforté les autres blessés que nous avons soignés du mieux possible.

Cheer up, boys! Du cran, les gars! La Marine est fière de vous. Toi, Rory, ne pleure pas: ton frère va sen tirer. Stiff upper lip! Relève les coins!

Le Second va de larrière à lavant pour encourager léquipage. Tous ceux qui ne sont pas occupés à colmater les voies deau ou à faire la chaîne sont regroupés à larrière, vivant contrepoids. Ils demeurent immobiles, assis ou couchés, pour utiliser le moins doxygène possible. Sur lordre du Commandant on a sorti les appareils respiratoires individuels, on a distribué du chocolat vitaminé, et des pastilles caféinées.

Quand jétais enfant jignorais la peur. Peu à peu jai fait sa connaissance. Maintenant elle est là, me tenaillant le ventre. Les autres ne léprouvent-ils pas eux aussi? Les hommes cest sûr, si braves soient-ils, mais Knight, mais Cox? Impossible même de deviner. La mort na jamais été aussi proche de nous. Ils le savent, mais nen laissent rien paraître. Sa casquette blanche sur la tête, le Commandant est une statue vivante de la sérénité.

…Seize heures à ma montre. Cyril Knight vient vers moi, me prend à part et me dit avec un sourire un peu forcé, comme en sexcusant:

Les Allemands sont toujours en haut et le bateau continue de descendre. Nous avons été trahis, et nous sommes tombés dans un piège. Ma mission était et est toujours de vous conduire à Brest sain et sauf. Peut-être aujourdhui pourriez-vous me reprocher de lavoir oublié en répondant à un appel au secours, plutôt que de suivre ma route…

Je lai interrompu pour dire:

Jétais bien daccord, et si vous ne laviez pas fait, je ne me le serais jamais pardonné!

Il me regarde comme sil me voyait pour la première fois, secoue la tête et reprend:

Sans cette mission mon devoir serait clair. À supposer que je puisse matériellement réussir, je tenterais de faire surface pour sauver mes hommes qui seraient faits prisonniers dans le meilleur des cas. Quant à moi, je saborderais mon bateau, et je coulerais avec. Mais telle nest pas exactement la situation. Vous êtes à bord, Altesse, et malgré votre excellent accent, je dirais même votre absence daccent et votre parfaite connaissance de langlais, vous seriez reconnu. Et pris vous aussi. Alors il faut encore attendre, en espérant que lennemi finira par se lasser… et que le manomètre nentrera pas dans le rouge. Ils nont pas de moyens de détection aussi précis que notre Asdic{101}, mais ils savent que nous sommes là. Ils doivent quand même nous entendre et voir des bulles et de lhuile. Ils nont pas la preuve quils nous ont coulés. Alors ils attendent quon nen puisse plus, quon tente quelque chose, quon soit forcés de remonter à lair libre. Ils ont tout leur temps.

Une fois encore je me rendais compte que jétais la cause de tous ces ennuis, et comme je cherchais désespérément le moyen den sortir, jai cru en avoir trouvé un. Il fallait faire croire aux Allemands quils nous avaient définitivement coulés, et ensuite essayer de remonter lorsquils seraient partis.

Jai une idée, Commandant. Si on leur envoyait un coup de chapeau?

Cest-à-dire?

Leur rendre la monnaie de la pièce. On fait un peu de bruit pour voir sils recommencent à nous grenader, et histoire de joindre lutile à lagréable, on fait fonctionner les pompes. En même temps vous remplissez les tubes lance-torpilles de débris divers trempés dans la peinture rouge, de compresses tachées de sang, etc., tous matériaux auxquels jajouterai ma casquette de mer à titre de contribution personnelle.

Pourquoi pas? a répondu Cyril. Au point où nous en sommes, il faut tout tenter. Dois-je vous le dire, jy songeais.

Dès la mise en route des pompes, la réaction ne sest pas fait attendre: René signale les bruits dhélices se rapprochant. Puis on les entend dans tout le bord comme un bruit de crécelle vrillant à nouveau les tympans. Lennemi est sûr de nous avoir repérés. Le destroyer allemand ne lâche pas sa proie.

Presque aussitôt de nouveaux chapelets de grenades nous secouent de plus belle. Le Silkie nest plus quun vulgaire cigare entre les doigts dun géant!

Malgré leffroyable déséquilibre, juste après lexplosion la plus proche, Rockhall réussit la synchronisation à la seconde près, de la décharge de ses tubes au moment voulu. Un grondement sous-marin précède larrivée des débris en surface. Dans le même temps, Anthony Moore, le magicien des moteurs, libère de quoi les accompagner dune énorme tache dhuile.

On écoute, on attend, et cest le silence. Au bout dun long moment despérance et de crainte, le Radio annonce avec un soupir de soulagement:

Les bruits dhélices séloignent, Commandant… Ils sen vont… Maintenant je nentends plus rien…

Grâce aux électriciens, léclairage principal est rétabli. Une heure se passe. Ils sont vraiment partis.

La mini-flotte dépêchée à ma perte doit exulter. Ce soir Himmler sabrera le champagne. Sil savait que répondant aux applaudissements des chasseurs à la vue dune casquette norvégienne flottant un instant sur leau, par soixante brasses de fond retentiront une heure plus tard les hourras de léquipage du Silkie saluant le départ de lennemi à son tour berné!

Nous avons gagné une manche, mais…»



…Grâce à vous, Jansen!

Cest Cyril qui a parlé.

Tirés daffaire, ils ne létaient certes pas. Car malgré les efforts de son équipage, le Silkie salourdissait toujours. Bientôt les trois cents pieds allaient être atteints. Brusquement un incendie se déclara dans le compartiment machines. Il fut rapidement maîtrisé grâce au sang-froid du Second maniant lui-même lextincteur, et à la rapidité de son équipe.

Mais le Silkie comptait un blessé de plus, un mécanicien brûlé au visage et aux mains, quEric et Llewelyn ont nettoyé et couvert de compresses vaselinées.

Heureusement ses brûlures sont peu étendues!

Pour tenter de réparer, il fallait disposer de plusieurs heures de tranquillité. Or cétait impossible, car le sous-marin, continuant sa descente, franchirait bientôt la barre fatidique, et la pression le ferait impitoyablement imploser. Si lon ne parvenait pas à débloquer les barres de plongée, on ne pourrait jamais remonter.

Knight serre les poings.

Cest trop bête! On a réussi à les leurrer, ils ne sont plus là, et maintenant on va se faire écraser comme un œuf! Si seulement on pouvait se poser quelque part! Mais ici nous avons plus de cent quatre-vingts brasses de fond. Trois cents mètres!

Assis devant la table à cartes, Cox approuve dun signe de tête…



ERIC à CHRISTIAN

«…Alors jai eu comme une idée, ou plutôt un souvenir… souvenir fugace dune carte montrée par Amersen sur ce que nous faisions, sur ce que nous pouvions faire avec la Norvège, face à léventuel envahisseur. Javais étudié avec soin nos atterrages… et voici que me revenait un souvenir…

Dans quel carré sommes-nous, Commandant?

Sur la table à cartes éclairée par la lumière jaune dune lampe à incandescence, Cyril tapote le carréXYZ. Puis il fait un signe de tête à Cox. Celui-ci repoussant les règles parallèles, de son compas à pointes sèches pique le papier et sobstine sur un point.

Pourriez-vous faire avancer le bateau de dix mètres… au deux quatre zéro?

Qui a parlé? Cest moi… cest ma voix qui a lancé cette question. Je lai entendue comme si elle appartenait à quelquun dautre. Un espoir fou, presque une certitude… Anthony Moore a répondu:

Peut-être…

Alors jai repris:

Francis, vous êtes sûr de votre carré?

Il a repiqué son compas sur la carte avec une assurance presque agacée. À nouveau jai demandé:

Peut-on faire avancer le bateau de dix mètres?

Cinq ou sept peut-être… a répondu Anthony. Mais pourquoi?

Madressant à Knight, jai dit:

Commandant, voulez-vous essayer de positionner le bateau ici, au deux quatre zéro?

Cyril na pas hésité.

Essayons, a-t-il ordonné.

Et le miracle sest produit. Le Silkie sest posé sur le fond, un fond de sable et de gravier. Le manomètre de profondeur indiquait cent huit mètres. Tous ont entendu le choc, puis le raclement du gravier sur la coque. Cyril et Francis paraissaient littéralement ahuris. Une énorme clameur a retenti. Car léquipage se sentait soudain délivré dun poids terrible.

Incroyable! Comment expliquez-vous cela?

Cest Knight qui me pose la question. Et je mentends répondre:

Voici lexplication, Commandant. Elle est simple. Votre carte indique bien ici un fond de trois cents mètres? De quand date-t-elle?

Elle est toute récente. Tenez, voyez!

Cest ce que jespérais. Pour létablir, on a dû utiliser une carte norvégienne. Or cet endroit précis comme quelques autres comporte un haut fond qui a été sciemment supprimé des cartes récentes, pour tromper un éventuel ennemi. La chance, cest que je men sois souvenu. La défense de Swedenborg se confond avec celle de la Norvège, et la particularité de ce carré mest revenue à lesprit. Ceci étant, Messieurs, ne croyez-vous pas quun ban pour lEnseigne de vaisseau Francis Cox serait le bienvenu?

Christian, il est vrai que je connaissais la carte de nos atterrages, mais si Cox sétait trompé, fut-ce de dix mètres dans son estime, on naurait pas pu se poser, et nous ne serions jamais remontés. Les Allemands disent que les roses ne fleurissent pas sur la tombe du marin péri en mer  Auf einen Seemansgrab, da blühen keine Rosen. Peut-être comme le chante Ariel dans La Tempête, nos yeux seraient-ils devenus des perles, et nos os du corail.

Oui, peut-être, mais en attendant, il sagissait de réparer et de refaire surface. Soudain, la voix de Cyril, nette et calme, a été entendue de tous:

Le Commandant à lÉquipage: Nous nous sommes posés sur un haut-fond. Nous allons pouvoir réparer nos avaries et attendre la nuit pour remonter. Personne ne quitte le poste où il se trouve. Le cuisinier va servir un repas reconstituant. Bon appétit à tous!

De fait, nous avons eu droit à du pâté, des œufs frits avec des saucisses, du fromage, de la confiture et du chocolat. Le tout arrosé dun thé excellent. Nos blessés les moins atteints avaient de la fièvre, mais ont pu salimenter quand même. Quant au petit Rufus, on a réussi à le faire boire. À mon tour, jai béni le ciel et ton père: dans la trousse quil ma offerte, il y avait de la morphine, et difficile à croire mais vrai, une seule ampoule sétait brisée. Aussi je pense pouvoir tenir jusquà Brest. Heureusement, le petit gars semble bien la supporter.

Je crois que le bord ma adopté. Knight ma demandé de lappeler Cyril depuis que jai signalé le haut-fond et aidé à soigner ses blessés. Francis Cox ma offert sa casquette de sortie. Jai accepté, à condition dêtre appelé Eric par tout le monde.

Mais si tu nous voyais, sales comme nous ne lavons jamais été! Du cambouis, de lhuile, du sang séché, la chaleur insupportable… et ces vapeurs de chlore enfin, qui nous font encore tousser et suffoquer, ce qui aggrave les douleurs de Rufus.



Toute cette nuit on sest occupé des avaries. Les barres de plongée sont décoincées. La force herculéenne de Rowland le maître-mécanicien a fait merveille.

Maintenant on devrait pouvoir remonter. Mais là-haut il fait encore grand jour. On va donc attendre… et dormir. Bientôt le Silkie deviendra le château de la Belle au Bois Dormant. Au carré, Cyril est penché sur le «Journal de bord» qui relate heure par heure, et parfois minute après minute, le fil des événements. Veillent seulement lofficier de quart avec ses hommes, et moi.

Je ne quitte pas nos blessés des yeux. Llewelyn me remplacera dans deux heures. Un peu plus tard Marcel, qui sest expliqué avec les électriques tout au long de la nuit. Le brûlé lui non plus ne dort pas. Nous avons pu extraire la plupart des éclats fichés dans la jambe de Rory, mais nous avons renoncé à déplacer Rufus: malgré tout son courage, le moindre mouvement augmente la douleur. Mais la morphine parvient à le calmer. On a retardé autant quon a pu le moment de la seconde piqûre, mais je viens de la faire.

Près de lui, jai prié…»

*

3mai, 22heures

Paré à faire surface!

Paré, Commandant!

Chassez partout! Lancez les moteurs!

Lair comprimé rugit en sengouffrant dans les ballasts. Mais le bâtiment reste collé au fond. Tonio le magicien a beau faire des miracles…

Lair comprimé siffle encore. Rien  ou plutôt si. Sur son lit de sable et de gravier le Silkie sébroue, puis docilement commence à remonter.

Un matelot égrène: 108, 107, 106, 105… et un peu plus tard… 18, 17, 16, 15, 14, 13, 12.

Paré à reprendre la vue! dit le Commandant.

Paré!

Immersion périscopique!

Le périscope glisse dans sa gaine et Cyril Knight inspecte surface et horizon.

Top la vue! Cest clair en surface.

Il interroge un ciel lui aussi vide dennemis.

…Quest-ce que cest que ça?… Je ne distingue rien. Allons-y voir de plus près. Surface!

Leau ruisselle sur le pont du Silkie. Dans le kiosque, Cyril rit tout seul en voyant cette chose qui lintriguait.

Une bouée! Pour repérer lendroit où ils croient nous avoir coulés? Il leur suffisait de faire le point. Curieux marins… Eh bien, quelle y reste! On continue en surface. Les deux moteurs avant, toute!

Le bateau reprend sa course. Il ne replongera quà laube.

Enfin de lair pur! Les uns après les autres, les hommes montent sur le pont pour semplir les poumons avant de retrouver lécœurante odeur de sueur et de moisi qui règne en bas où rien ne sèche.

Les diesels ont repris leur chant monotone et rassurant. Les accus se rechargent, le Radio rentre en scène.

René Danny avertit le Commandant que les messages affluent. La perte du Silkie a été annoncée par la Kriegsmarine, et lAmirauté cherche à savoir ce quil en est réellement.

Gardez le silence radio, ordonne Cyril. Une fois en Manche nous pourrons nous manifester. Pas avant. Notez tout ce qui nous concerne, et prévenez-moi en cas dévénement important.



ERIC à CHRISTIAN

«…Nous avons enfin quitté le Skagerrak, et nous voici sous la protection de la Home Fleet. En principe, nous ne risquons plus rien.

Par radio, lAmiral Forbes ma proposé de rallier Brest sur une frégate, et au Commandant du Silkie de faire prendre ses blessés.

Jai insisté pour demeurer à bord du sous-marin, et Cyril a décliné loffre pour les blessés qui vont à peu près bien, pas dinfection, moins de fièvre. Quant au petit Rufus qui souffre toujours autant, il semble préférable de lui éviter les aléas dun transbordement, puisquil ny a pas de navire-hôpital à proximité.

LAmiral na pas insisté et nous a souhaité une bonne fin de traversée.

…Nous avons procédé à limmersion du pauvre Ludovic dont nous navons connu que le courage. Dans un sac de toile recouvert du drapeau norvégien il a glissé à la mer, pendant quofficiers, maîtres et matelots rendaient les honneurs. Le Commandant a récité la formule rituelle: We commit to the deep and commend to your keeping, Lord, the body of our brother Ludovic… Nous confions aux profondeurs et recommandons à ta bonté, Seigneur, le corps de notre frère Ludovic… May he rest in peace… Fais quil repose en paix… Our Father… Notre Père… For thine is the Kingdom, the Power and the Glory… Car cest à Toi quappartiennent le règne, la puissance et la gloire…

Que te dirai-je encore? Jai été de quart à la passerelle, en haut du kiosque. De nuit, cest prodigieux. Leau phosphorescente défile en reflets bleutés de chaque côté, presque sans bruit, sous les étoiles. De jour nous continuons à naviguer sous leau, même en Manche où lennemi ne peut en principe plus nous atteindre. Jai pu regarder la surface au périscope assez souvent. Figure-toi que jai eu une drôle de frayeur: un goéland passait par là, et jai cru quil me sautait au visage. Il avait certainement pris le périscope à fleur deau pour un poisson!

Cyril na pas attendu dêtre au port pour faire donner la double à tout léquipage, et pour porter avec moi, chose tout à fait exceptionnelle en mer, un toast à la Norvège que nous avons quittée, à Swedenborg, à la France qui nous accueille, à la Royal Navy, à la Royale, et au Roi George bien sûr…»

*

8mai, 2heures du matin

Le Silkie navigue en surface, au large dOuessant.

Cox, à quelle heure le lever du soleil?

À 4heures 48, Commandant.

Bien. Celle de la pleine mer?

4heures 25.

Bien. Pour le moment passons Les Pierres Noires, en route vers la Basse Royale et Charles Martel. Souvenez-vous que le Petit Minou rougit quand les Vieux Moines masquent les Fillettes!{102}

Aye Aye, Sir!{103}

Nous avons encore deux bonnes heures de flot. Nous pouvons donc entrer sans rien demander à personne. On est attendu à Brest en fin de matinée. Je sais quil nest pas poli darriver avant lheure, mais je veux débarquer les blessés dès que possible. Nous allons donc y aller maintenant. Comme il ny aura personne pour nous aider à franchir le barrage, nous prendrons le Goulet en plongée, aux électriques, à limmersion périscopique, sauf au moment où il nous faudra passer sous le filet, qui ne descend pas profond, si mes souvenirs sont exacts. Reprenez la note sur les obstructions littorales et le barrage du Goulet. Nous entrerons en plongée par la passe nord.

Cox sourit devant laudace de son Commandant. Knight connaît les fonds, les courants, lemplacement du filet dacier posé six mois plus tôt après que lU47 commandé par le Lieutenant de vaisseau Gunther Prien eut réussi lincroyable exploit de pénétrer dans la baie de Scapa Flow, dy semer la panique en coulant deux cuirassés britanniques, et de rentrer indemne à sa base. Knight connaît aussi les particularités du Goulet. Daneshore, le Second, commente:

En poussant les électriques à six nœuds, avec un peu de courant portant ou un courant nul à létale, cest faisable.

Oui, mais il faudra veiller à rester juste au-dessus de la fosse de trente mètres. Cox, prévenez si on sen écarte.

Compris, Commandant.

Lentreprise est hardie. Pour le Silkie, cela équivaut à passer presque à laveuglette, dans un cadre très étroit. Limité en surface par le barrage, et en dessous par le fond, il lui faut aussi, avec le courant, éviter de dévier à droite comme à gauche. Tout ce quil peut faire, cest avancer en espérant ne rien heurter.



Quatre heures

Nous arrivons au Goulet, Commandant.

Je prends la manœuvre. Parés à plonger. Immersion périscopique. Surveillez bien le fond. Nous plongeons entre Le Minou et les Fillettes. Luke, mettez-vous au périscope dattaque et visez la route. Comme on risque dêtre constamment dépalés, on va devoir passer en crabe. Je surveillerai la terre avec le périscope de veille. Dès quon aura passé Le Minou, venez au zéro six zéro sur La Vigie.

On passe la pointe du Petit Minou… Top! Les Fillettes… Top! Mengam… Voici le barrage…

Quel est le fond sous la quille?

Quinze mètres, Commandant.

Bien. Descendez de trois mètres. Gouvernez au zéro six zéro. Luke, à rentrer les périscopes!

Léquipage retient son souffle. Les secondes sécoulent, interminables… À laveuglette, le Silkie glisse sous le filet.

Paré à reprendre la vue. Immersion périscopique!

Docilement le Silkie remonte. Au périscope, Knight annonce, flegmatique:

Barrage passé. Cest clair en surface. Nous sommes dans la rade de Brest.

Hurrah!

Du calme, Boys! Je rends à César ce qui est à César. Cette manœuvre ma été enseignée par un As des sous-marins français. Paré à faire surface, à trois cents yards du quai. Tonio, soyez prêt à battre en arrière. Chassez trente secondes dans tous les ballasts. Surface! Diffusez au poste de manœuvre sur le pont: «Je monte à la passerelle.» Gouvernez au trois six zéro. Moteur avant un. Plage avant, on accoste au poste Lima, bâbord à quai. Venir au deux quatre zéro. Stoppez. À droite toute!

La barre est toute à droite.

Zéro la barre. Gouvernez comme ça. Moteurs, arrière trois. Stoppez. Terminé pour la machine.



5heures 30

Sagement, le Silkie accoste au Quai des Flottilles. Le White Ensign, le pavillon de la marine de guerre britannique, flotte en poupe.

Ému, le Prince salue le pavillon, tandis que léquipage passe les aussières à terre.

Surprise au sol où le sous-marin nétait attendu que bien plus tard. Avant toute explication Cyril Knight demande un médecin et une ambulance qui arrivent dans les minutes qui suivent. Cest Cox linterprète. On aide Rory, le veilleur au doigt abîmé et le brûlé à monter sur le pont. Pour Rufus, Eric lui a injecté le peu de morphine qui reste, et on le ligote sur un étroit brancard que lon fait tant bien que mal passer par une écoutille.

Quand pourrai-je venir les voir à lhôpital? demande Cyril.

Dès cet après-midi, Commandant, lorsquils seront lavés, radiographiés, pansés, soignés.

Le quai presque désert un quart dheure auparavant est maintenant fort peuplé. Deux motards escortent une voiture qui stoppe devant le sous-marin. En descend précipitamment un Aide de camp du Préfet Maritime, qui réclame le Prince de Swedenborg, et voit surgir devant lui un jeune Enseigne pas tellement appétissant.

Altesse, dit cet officier, lAmiral Traub, Préfet Maritime, vous fait saluer et vous prie daccepter son invitation à déjeuner… avec les officiers du Silkie, sempresse-t-il dajouter en voyant lair moyennement réjoui dEric. Si vous le permettez, je vais vous conduire à votre hôtel…

Cette fois Eric laisse un matelot porter son sac dans la voiture, et lui dit:

Nous nous reverrons sûrement tout à lheure, Johnny.

LAide de camp cache à grand peine son étonnement en entendant le cuisinier répondre:

See you soon, Eric! À tout à lheure, Eric!

Le Prince se retourne pour un dernier salut au Silkie. Quelle nest pas sa surprise de voir la flamme de Swedenborg dominant le kiosque! Délicate attention du Commandant qui a voulu honorer son passager qui a tant fait pour le Silkie, de léquipage qui a réalisé la flamme en secret.



ERIC à CHRISTIAN

«…Après avoir envoyé un message pour rassurer Amersen et Jef, jai fait mon entrée dans le grand salon de la Préfecture Maritime à treize heures pile, annoncé par un Quartier-Maître à la voix de stentor.

Récuré à fond et désireux de faire meilleure impression à lAmiral quà lAide de camp, jarborais les plaques de la Jarretière et de la Légion dHonneur, ma Croix de Guerre avec étoile dargent. Il y avait beaucoup de monde, dont lAmiral de Laborde et un Commodore anglais qui a immédiatement louché sur la Jarretière. À table jétais à la droite du Préfet, et Knight à sa gauche. Je navais, comme lui dailleurs, quune idée, filer le plus vite possible à lhôpital, avec Marcel et Llewelyn. Puis, avant de prendre mon train, passer le reste du jour avec léquipage du sous-marin dans une salle réservée rue de Siam.

Toujours prévoyant, Jef avait ajouté aux décorations une cravate de Commandeur de notre Ordre, pour le cas où je voudrais en honorer quelquun. Jai emporté lécrin à lhôpital, ayant remplacé Jarretière et Légion dHonneur par la seule plaque de Saint-Olaf.

Dieu soit loué, nos blessés allaient aussi bien que possible. Les radios navaient rien révélé dirréparable chez le petit Rufus. Sous anesthésie on lui avait remis les vertèbres déplacées qui lavaient fait tant souffrir, et pour les côtes fracturées, il fallait surtout sarmer de patience. Compliments à Marcel qui lavait aidé à se tirer daffaire.

Il dormait encore. Rory assis près de lui guettait son réveil. Alors jai pris la cravate, et à létonnement général, je lai passée autour du cou du jeune Écossais. La croix étincelait sur sa poitrine.

Jai remis lécrin à Rory en lassurant que personne ne serait oublié, et je suis sorti très vite, en regrettant dêtre sans cesse obligé dabandonner ceux dont je viens à peine de faire la connaissance et que je voudrais ne pas quitter.

Rue de Siam, tous les maîtres et matelots, déjà fort bien traités par la Marine française, nous attendaient dans une vaste salle, avec les autres officiers.

Cette fois, Cyril sest assis à côté de moi, et dun air de reproche ma dit en anglais, alors quil sait très bien se faire comprendre en français:

Vous maviez caché cela, Prince…

Caché quoi?

La Jarretière.

Alors jai dit:

Écoute Cyril, on se tutoie pour de bon, comme convenu, ou je te fais des misères. Cest ton Roi qui a honoré, non pas ma petite personne, mais le Prince de Swedenborg, chargé dune mission spéciale auprès des souverains scandinaves. Idem ou à peu près pour la Légion dHonneur. Et puis rappelle-toi ce que disait Nelson ou Wellington, je ne sais plus lequel des deux: Ce quil y a de bien avec la Jarretière, cest que ne sy accroche aucun mérite. Ceci dit, nous sommes à égalité: tu as le D.S.O., et moi la Croix de Guerre. Nous les avons gagnés honnêtement et sans piston. Alors pas dhistoires. Dautant plus que nous allons clore rapidement ce chapitre.

Élevant la voix, jai annoncé alors que la bière commençait à envahir les tables:

Écoutez-moi tous! Vous ne mavez pas traité en étranger, mais en ami. Je vous en remercie, et je désire que vous conserviez de moi le même souvenir que je garderai de vous. Pour vous y aider, et en attendant que vous soyez récompensés comme vous le méritez par sa Gracieuse Majesté, tous les matelots du Silkie sont faits Chevaliers de Saint-Olaf de Swedenborg, les maîtres et les blessés Officiers, les officiers Commandeurs. Vous recevrez dès que possible insignes et brevets. Il convient toutefois que notre Commandant soit particulièrement honoré. Je le fais donc devant vous Grand-Officier.

Jai ôté ma plaque et lai tendue à Cyril en lui disant:

Prends. Cela fera très bien sur ta vareuse… en attendant la Victoria qui ne saurait tarder.

Il sest levé, tout rouge, et il est demeuré muet quatre ou cinq secondes. Je lui ai donné laccolade pendant que la salle croulait sous les hourras.

…Voilà. Jachève cette lettre dans le train qui memmène à Paris. Jai hâte de vous retrouver, toi et les Spahis. Le Silkie va panser ses blessures à Brest, et jespère avoir bientôt de ses nouvelles.»

*

La colère dHimmler na dégale que celle de Raeder. Le commandant du destroyer, responsable de lexpédition, est muté à terre.

Comment! a explosé le Grand Amiral. Avec un sous-marin, trois vedettes rapides, un hydravion et votre contre-torpilleur, vous navez pas été fichu de venir à bout dun petit submersible britannique! Vous vous êtes conduits comme les derniers des terriens! Et je dois encore mexpliquer sur la disparition de la totalité de léquipage du Hammerfest dont pas un survivant na été recueilli par vos bâtiments! Mais ça, ce sera laffaire dHeydrich. Ce sont ses ordres qui ont été exécutés par les hommes des vedettes, pas les miens…!

Laffaire sébruite. Canaris est partagé entre le rire et lindignation.

Oster, mon vieux, offrez-nous une coupe de Sekt à la santé du petit Prince. Ah, quel dommage quil ne soit pas Allemand!




FINAL

Le 8mai, Eric a pris le train de nuit pour Paris. Le9 il est au Ministère de la Guerre, le10 il rejoint son Régiment. La soudaine offensive allemande, que redoutaient seuls quelques esprits chagrins, vient mettre un point final à la «drôle de guerre».

Quelques semaines suffiront à transformer une bataille perdue en défaite, et la défaite en débâcle.

Pourtant certaines Unités se couvrent dhonneur et de gloire. Le 10eSpahis Algériens est de celles-là. Eric et Christian, réunis pour quelques jours, font ladmiration de leurs chefs et de leurs hommes.

Blessé au Luxembourg, Christian sévade de lhôpital où on lavait évacué dautorité, récolte à la fois trente jours darrêts quil ne fera jamais, pour ce fait darmes, et sa première citation, tandis quEric voit ajouter une palme à sa Croix de Guerre.

Un matin, Jansen est appelé par Weygand qui a remplacé Gamelin. Eric et Christian se quittent en riant. Ils ne se reverront plus{104}.

Eric remplit pour le Généralissime des missions qui, malgré tout son courage, se révéleront finalement inutiles, puisque lArmée allemande sengouffre dans la plaie béante quelle a creusée au cœur du dispositif français, plaie que lon ne pourra refermer.

À sa demande, Weygand laisse le Prince de Swedenborg rejoindre son Régiment. Mais il ne le retrouvera jamais, car entre Vaucouleurs et Nancy, Eric est atteint par les éclats dobus qui ont tué son chauffeur. Transporté trop tard à Vittel transformé en ville-hôpital, il mourra dans un couloir le soir de ses dix-huit ans, faute davoir pu être soigné à temps.

Consterné, le docteur dAncourt qui opérait dans ce même hôpital a prévenu Paris. Mais le gouvernement de M.Reynaud a bien dautres soucis{105}.

Christian, à nouveau prisonnier, se rongera dimpatience dans un Stalag{106} avant de sen évader.

*

LArmée française a perdu cette première manche. La moitié du pays est occupée, lautre jouit encore dun semblant de liberté.

Hitler ménage la France, car il voudrait lentraîner dans sa lutte contre lAngleterre. Aussi multiplie-t-il les gestes spectaculaires.



Paris, 15décembre 1940. Minuit

Il neige, et le froid tourne à la glace. Un train spécial est arrivé Gare de lEst.

Devant le Général Otto von Stülpnagel exerçant les pouvoirs militaires en France occupée, lAmbassadeur Abetz, lAmiral Darlan représentant le Gouvernement et plusieurs généraux français figés dans un silencieux garde-à-vous, souvrent les portes dun fourgon transformé en chapelle ardente. Un cercueil de bronze apparaît. Des soldats allemands vont le porter jusquau plateau qui lattend.

Un cortège se forme dans la nuit. Par les boulevards déserts de Strasbourg et de Sébastopol, par les quais de la Seine enfouis sous la neige, ce cortège se présente, passé une heure, à la grille des Invalides.

Dans la cour, deux cents Gardes Républicains, une torche de résine à la main, font la haie.

Le cercueil de bronze, jusquici porté par des Allemands, le sera maintenant par des Français.

François Charles Joseph, Roi de Rome en France et en Italie, Prince de Parme et duc de Reichstadt en Autriche, NapoléonII pour lHistoire, a quitté le caveau des Capucins à Vienne, où il reposait depuis 1832. Le père et le fils, à jamais séparés de leur vivant, depuis lîle dElbe et Sainte-Hélène, vont être enfin réunis. LAiglon dormira près de lAigle, lEmpereur des Français veillera sur le Roi de Rome.

Cent ans plus tôt, jour pour jour, NapoléonIer était inhumé aux Invalides. Sur un tapis violet semé dabeilles dor, son fils contourne limmense catafalque recouvert de tricolore, et se serre contre lui{107}.

De grand matin, le Cardinal Suhard, Archevêque de Paris, célébrera la Messe au Maître Autel.
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Le même jour, une corvette allemande accoste lun des quais dHeligrays. Un soleil éclatant sème des flammes multicolores sur la mer mouvante.

Une foule immense a envahi le port et ses abords. Car le navire ramène chez lui le corps de son Prince, mortellement blessé en Lorraine, six mois plus tôt.

Officiers et marins de la Kriegsmarine en grand uniforme rendent les honneurs à celui que huit hommes déquipage déposent sur le pont dans son cercueil dacajou.

Swedenborg, occupée comme la Norvège entière, a vu un Amiral exerçant les pouvoirs militaires et chargé du contrôle des bases enfin récupérées par lAllemagne, sinstaller au Palais. La petite armée de la Principauté nexiste plus. Le Conseil des Ministres a remis ses pouvoirs au Baron Amersen qui, bravement, défend pied à pied les droits de ses compatriotes.

La prolonge dartillerie qui avait accueilli le Prince Sven pour son ultime voyage emportera Eric le long des rues de sa capitale.

Huit pages montent à bord. Ceux-là mêmes qui lavaient une nuit de mai escorté jusquau Silkie, reçoivent en ce jour de décembre le corps de leur Prince. Ils se souviennent dEric les embrassant avant de les quitter pour toujours.

Ils chargent le cercueil sur leurs épaules, le posent sur la prolonge et le recouvrent de lemblème de Swedenborg sur lequel on fixe le sceptre et la couronne.

Une heure plus tôt, un aviso français a débarqué lancien Colonel du 10eSpahis Algériens.

En même temps quelle a voulu rendre lAiglon à la France, lAllemagne a décidé de rendre Eric aux siens. Par autorisation spéciale du Grand Amiral Raeder, un bâtiment français a été autorisé à prendre la mer, pour permettre à un représentant du Régiment où servit lAspirant Jansen, de participer à ses obsèques.

En tête du cortège marche le Corps des Pages, Jef dHilssen à six pas devant ses anciens compagnons. Derrière le cercueil, trois hommes avancent de front: Amersen, avec à sa droite un Général allemand, à sa gauche le Colonel français.

Le Général allemand, cest Waldenheim. Il a été désigné pour reconnaître le corps à Vittel, et lescorter jusquà son dernier refuge.

Il a fallu ouvrir la fosse où, faute de cercueils, Eric avait été enseveli à même la terre. Lorsque Waldenheim a écarté le drap qui cachait son visage, il na pu retenir un cri de stupeur: lisse, intact, comme sil venait de sendormir, Eric apparaissait tel quil était au soir de ses dix-huit ans.

Waldenheim ignore que le Français commandait le Régiment qui a tué son fils. Le Colonel ignore quEric estimait le Général allemand qui marche à ses côtés, et avait été lami de son aîné.

Le ciel est bleu, le froid est vif. Les personnes âgées, les handicapés suivent en voiture. On a balayé la neige.

La route est longue, du port à la ville, des premières maisons de la capitale à la Cathédrale. En débarquant du train, on parvient plus facilement au cœur de la Principauté par le car, le traîneau ou lauto. Mais cest par la mer quEric rentre chez lui, dans ce même port où le Silkie la emmené pour la dernière fois vers la France.

Chaque pas rappelle à Waldenheim ses entretiens avec Sven, avec Eric, la joie de Franz se liant damitié avec le petit Prince qui la invité au Palais et reçu à sa table.

On le dévisage sans plaisir, et il le comprend: pour cette foule muette qui se découvre au passage de son dernier Seigneur, il est «lennemi», tandis que le Colonel français demeure lallié.

Aussitôt après la cérémonie, il verra lAmiral qui occupe le Palais dEric, et sefforcera dobtenir pour la Principauté les adoucissements compatibles avec la sécurité du Reich.

…Voici le tapis blanc, redouté dEric pour les deuils quil accompagne, voici la Cathédrale où Yngve a été sacré contre son gré, lÉvêque témoin de tant de joies et de peines. Voici la dalle qui recouvrira le Prince adolescent après lultime absoute.

Jef a lu la partie du testament dEric où il se recommande aux prières de son peuple, et le supplie de rester uni dans ladversité, sans jamais perdre lespoir de jours meilleurs.

Derrière un pilier, Nils tente de dissimuler ses larmes.

Waldenheim regarde le cercueil disparaître dans son linceul de pierre, pendant que lorgue et lorchestre jouent la Marche Funèbre pour la Mort dun héros. Les mêmes gestes, la même musique que pour Franz{108}. Cétait hier, un matin de printemps, cest aujourdhui, un jour dhiver: Franz, Eric, Franz…

Jef et Nils lont reconnu. Ils veulent le saluer, partager avec lui leur peine et la sienne.



La nuit tombe.

Demain le jour reviendra, la vie continuera.

*

Le 6juillet 1943, le Général Baron Bernhard von Waldenheim est tué à Koursk, sur le front russe, au cours de lopération «Citadelle», lune des plus terribles tueries de cette guerre.

Le 13février 1945, MmedeWaldenheim et ses enfants, réfugiés à Dresde, périssent avec des centaines de milliers de personnes sans défense, dans le plus effroyable bombardement quait connu lAllemagne{109}.

Le 9avril suivant, lAmiral Canaris et le Général Oster, soupçonnés de complicité dans des attentats perpétrés contre Hitler, sont assassinés au camp de concentration de Flossenburg. Après dinnommables tortures, lAmiral qui a sauvé tant de gens persécutés par les Nazis, est attaché nu à un gibet, et pendu.

Quelques jours plus tard, le Lieutenant dAncourt, parvenu jusquau camp avec les troupes alliées, libère de nombreux prisonniers qui allaient être exécutés. Parmi eux le Prince de Wildstein-Taunus.

*

La paix revenue, Swedenborg refuse de se donner à un Prince étranger, et vote son rattachement à la Norvège.

Où quil se trouve, Christian nomet jamais de fêter le 13juin à sa manière. Évoquant les jours heureux de son enfance, les heures si brèves passées avec lami à nul autre pareil, il puise force et courage dans le souvenir du Prince si fidèle à son devoir, oublieux de soi et soucieux des autres.

Sa courte vie, toute damour et damitié, fait dire à ceux qui lont connu: «Il nest pas vraiment mort, puisquil vit dans nos cœurs.» Et à ceux qui enseignent lHistoire: «Ainsi régna le Prince Eric, ainsi devraient régner tous les Princes qui gouvernent la Terre.»


FIN




«Seigneur, je vous le demande de toute lardeur de mes désirs, ne me séparez pas, après ma mort, de ceux que jai tendrement aimés pendant la vie. Seigneur, je vous demande que là où je serai, ceux-là soient aussi avec moi.»

Saint Ambroise
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{1} Le prince Eric: I.Le bracelet de vermeil  II.Le prince Eric  III.La tache de vin  IV.La mort dEric  V.Eric le Magnifique  Et aussi Les Fils de Christian et enfin LAffaire Balzac (Albin Michel)

{2} Capitaine de cavalerie.

{3} Nationalsozialistiche Deutsche Arbeiter Partei (N.S.D.A.P.). Il sest substitué dès 1920 au «Parti ouvrier allemand» (D.A.P.) rejoint et bientôt dirigé par Hitler.

{4} Le Parlement allemand.

{5} Lieutenant-colonel.

{6} Le Traité de Versailles. Rédigé en deux langues, française et anglaise, ce traité de 213pages, 440articles et dinnombrables annexes, est un monument de complexité, une source constante de discussions sans fin. En dehors des clauses essentielles qui, comme le dit Waldenheim, portent en elles le germe de conflits redoutables, sa volonté de décider des moindres détails le rendait en fait inapplicable.

{7} Sections dassaut fondées par Röhm, ancien capitaine de lArmée impériale. Au début, leur but était de combattre les adversaires du parti Nazi dans les bagarres de rues ou de réunions publiques. Par la suite, ses dirigeants voulurent entre autres balayer les structures traditionnelles de la Reichswehr (lArmée allemande), afin den faire une armée nazifiée. Gênant dautres structures, notamment le S.S.*, la S.A. fut dissoute dans le sang (29juin 1934).

* S.S. Cétaient à lorigine les «gros bras», le Service dordre du Parti Nazi, plus spécialement chargés de la protection du Führer. Lors de larrivée au pouvoir dHitler, certains assureront un service permanent sous forme de Police supplétive encasernée. Cest parmi eux que seront choisis les gardiens des camps de concentration. Tous recevront une formation idéologique intensive sous linfluence de Himmler et de Heydrich.

À partir de 1939, des Troupes spéciales de Police et des Unités combattantes, les Waffen-S.S., naîtront de leurs rangs après une rigoureuse sélection physique et raciale.

Les unes et les autres ne doivent pas être confondues, car les Waffen-S.S. nétaient que des troupes délite, sans rôle politique ou policier, mais en 1944 les S.S. étaient devenues un État dans lÉtat.

{8} Cest bien le titre de ladditif semi-officiel dun «Livre de Lecture du Reich», édité par le Stürmer Verlag.

{9} Gestapo: abrévation de Geheime Staatspolizei, ou Police Secrète dÉtat. En réalité, cétait celle du parti Nazi, qui fut progressivement transformée en Police dÉtat après larrivée dHitler au pouvoir. Himmler et Heydrich procédèrent à son organisation définitive, et la divisèrent en deux branches distinctes: lOrdungspolizei, chargée dassurer les missions traditionnelles de la Police, et la Sicherheitspolizei, la Sûreté, qui avait pour mission de «rechercher et détruire tous les Mouvements dangereux pour lÉtat et le Parti» et bien entendu les membres de ces Mouvements. Au fur et à mesure que le temps passait et que la guerre se prolongeait, la Gestapo sarrogeait les pouvoirs les plus exorbitants.

{10} Aujourdhui, grâce à la chimiothérapie, la tuberculose est pratiquement vaincue, et le bacille de Koch en voie de disparition. Mais à lépoque de ce récit, cétait une maladie redoutable faisant de nombreuses victimes, surtout chez les jeunes.

{11} «Le pays plat»: il est en bas, dans la plaine, et par extension il signifie le lieu où habitaient les hôtes des Jonquilles, avant de monter à Hauteville.

{12} D.J.: cest-à-dire Deutsches Jungvolk: le jeune peuple allemand. Cest le nom donné à lorganisation de la Jeunesse dÉtat, destinée aux garçons de 10 à 14ans.

{13} Hitlerjugend: la jeunesse dHitler. Cest la même organisation dÉtat pour les garçons de 14 à 18ans.

{14} Pimpfe: surnom donné aux garçons du Jungvolk.

{15} H.J. (prononcer Hayott): Hitlerjugend.

{16} Brombeere est le nom de la mûre sauvage.

{17} Marine de guerre. Cest léquivalent de notre «Royale».

{18} Armée de Terre.

{19} Il sagit de la Première Guerre mondiale, où la Hongrie ne sengagea quavec bien des réticences aux côtés de lAutriche, après lassassinat de lArchiduc François-Ferdinand à Sarajevo.

{20} Bela Kun était hongrois. Fait prisonnier par les Russes au cours de la Première Guerre mondiale, il gagne la confiance de Lénine, et rentre à Budapest où il fomente une révolte parmi les démobilisés en chômage. Devenu Commissaire aux Affaires étrangères, il est en réalité le véritable chef du Conseil Exécutif des Commissaires du Peuple, autrement dit le maître absolu du pays, où la dictature du prolétariat namène que mort, désastre économique et famine. Bela Kun doit se réfugier en Autriche, puis en U.R.S.S. où, après avoir exercé des fonctions importantes, il est arrêté et exécuté lors des purges staliniennes, pour «déviationnisme trotskiste».

{21} Cest-à-dire Le Front Rouge, nom donné au Parti Communiste allemand.

{22} À lorigine, cétait le Service de Sécurité de la S.S., aux mains des activistes du Parti. Il devait peu à peu supplanter la S.A., jusquà lextermination des chefs de la S.A., lors de la «Nuit des Longs Couteaux» (30juin 1934). Ce S.D. dépendait directement dHimmler et de Heydrich.

{23} Assimilation à Général de Brigade chez les S.S.

{24} Horst Wessel, chef dune unité de la S.A. de Berlin, tué dans un combat de rues en 1930. Auteur dun chant de marche, qui devint lhymne du N.S.D.A.P.  plus connu sous lappellation de Horst Wessel Lied.

{25} «École Populaire (en français Primaire) de la Reine-Louise».

{26} Le texte de ce Credo dont lauteur était un nommé Deppe, a paru dans un journal des Églises Luthériennes.

{27} Un Concordat réglant les rapports de lÉtat hitlérien et du catholicisme en Allemagne avait été signé le 20juillet 1933. Mais les Nazis se sont empressés de violer ou de tourner les accords conclus avec le Vatican, notamment en matière scolaire.

{28} Vin mousseux très répandu en Allemagne.

{29} Cette mission du Colonel de Waldenheim sera sans influence sur ce récit, mais il est bon de savoir quà lépoque Canaris entretenait des relations suivies avec les dirigeants espagnols.

{30} Médicament que lon utilisait alors contre la tuberculose, mais qui, aujourdhui, a pratiquement disparu de la pharmacopée. Il sagit vraisemblablement des fameux «sels dor» de lépoque.

{31} Tout ceci est expliqué dans Le bracelet de vermeil et Le prince Eric (tomesI et II du Prince Eric).

{32} La «valise» diplomatique pouvait même être un container renfermant les plis et les objets, éventuellement volumineux, voyageant dune ambassade à lautre, ou du Ministère des Affaires Étrangères à une ambassade, et réciproquement. La valise était et est toujours officiellement inviolable.

{33} À lépoque, on ne guérissait pas linfarctus. On succombait à une «crise cardiaque». Aujourdhui des soins très rapides peuvent sauver le malade.

{34} La Patrouille des «Loups» est celle à qui fut confié Eric lété précédent, lorsquil accompagna les scouts français à Birkenwald.

{35} Oma: Grandmaman. Cest léquivalent allemand de Mémé ou Mamie.

{36} Voir Le bracelet de vermeil, tomeI du Prince Eric.

{37} Le Baron von Neurath était alors Ministre des Affaires étrangères du Reich. Hitler qui ne le trouvait pas suffisamment docile, le remplaça en 1938 par Ribbentrop, Ambassadeur à Londres.

{38} Si le lecteur désire en savoir davantage, il pourra utilement consulter Le prince Eric (TomeII du Prince Eric).

{39} Le 9octobre 1934, invité officiel de la République Française, le Roi Alexandre de Yougoslavie était arrivé sur un navire de guerre à Marseille. Bien que sa vie fût gravement menacée par les terroristes de lépoque, la protection rapprochée du souverain était fort mal assurée. Monté en voiture sitôt débarqué, un seul cavalier se tenait à la portière, sabre au clair. Ce fut un jeu denfant pour celui qui devait tuer le Roi, de tirer plusieurs coups de feu sur lui et sur Louis Barthou, le Ministre des Affaires Étrangères, qui laccompagnait.

Le Roi mourut presque aussitôt sur un canapé de la Préfecture où il avait été transporté, Louis Barthou décéda quelques heures plus tard.

{40} En 1932, lArmée de Terre comptait 44officiers généraux, 305 en 1938, plus de 1000 en mai1943.

{41} Helmut Hirsch, étudiant en architecture, avait accepté de commettre un attentat à lexplosif, mais il fut dénoncé à la Gestapo, condamné à mort le 8mars 1937 par le «Tribunal du Peuple», et décapité le 4juin 1937 à Plötzensee. Le Tribunal du Peuple (Volksgerichtshof) avait été créé le 24avril 1934 pour juger les affaires de trahison et de haute trahison. Il siégeait à Berlin.

{42} 24février 1935  Manifeste de la Direction Provisoire de lÉglise Évangélique allemande contre le néopaganisme. (Oster na répondu que de façon allusive à lAmiral qui désirait savoir si Waldenheim faisait déjà partie de ceux qui, avec lui Oster, luttaient secrètement et dangereusement contre les Nazis.)

20août 1935  Lettre pastorale des évêques allemands contre la terreur et lincrédulité.

23août 1936  Déclaration de la Direction Provisoire de lÉglise (Protestante) lue en chaire le 23août 1936, et dirigée contre les prétentions totalitaires de lÉtat.

14mars 1937  Lettre Encyclique du Pape PieXI, sur la situation de lÉglise Catholique dans lEmpire allemand.

Cest la fameuse Encyclique «Mit brennender Sorge…» (Avec une brûlante inquiétude), écrite en allemand, et non en latin, comme dusage, pour souligner limportance du message.

{43} Tempelhof: cest laéroport de Berlin, faisant pendant au Bourget davant-guerre.

{44} Prescenda: violon presque aussi célèbre que le Stradivarius.

{45} Christian sait quen Allemagne on ne dit pas «Mon» aux officiers, mais «Monsieur le…».

{46} Le Kronprinz: littéralement «Le Prince de la Couronne». Cétait le titre porté par le fils aîné de lEmpereur dAllemagne. Comme chez nous jadis, le Dauphin. Le Prince Guillaume de Prusse fut tué durant cette guerre.

{47} Né au sein dune honorable famille catholique, Heinrich Himmler adhéra à 23ans au Parti. Vivotant à la campagne en cultivant une petite propriété, il fut distingué par Hitler, et devint Reichsführer S.S. à 29ans  titre équivalent à celui de Général dArmée.

Chef suprême de la Gestapo, il était plus puissant que nimporte quel ministre. Responsable de millions de morts, il tenta néanmoins de prendre contact avec les Alliés, lorsquil comprit que lAllemagne avait définitivement perdu la guerre. Averti, Hitler voulut le faire arrêter. Himmler senfuit dans le Schleswig, et finit par se suicider en mai 45, après avoir été arrêté par les Anglais.

{48} Les «défenses»: Cordages tressés qui protègent les flancs du bateau au mouillage. (Cest plus chic que de vieux pneus.)

{49} Voir Le Prince Eric (TomeII du Prince Eric).

{50} «Lofing match»: Deux bateaux naviguant au plus près du vent et qui essaient de se dépasser, font un match au lof. Celui qui lemporte sur lautre lui «prend son vent».

{51} Voir Le bracelet de vermeil (TomeI du Prince Eric).

{52} Le Général von Fritsch pour lArmée de Terre, lAmiral Raeder pour lArmée de Mer, et le Général Göring (ou Goering) pour lArmée de lAir (la Luftwaffe). Pilote de chasse durant la Première Guerre mondiale, vieux compagnon dHitler, fait Maréchal et devenu le second personnage du IIIeReich, Göring fut condamné à mort par le Tribunal de Nuremberg, Tribunal Interallié créé pour juger les crimes de guerre.

{53} Le Général, puis Maréchal Keitel, devint le grand chef de la Wehrmacht, et contre lavis de la majeure partie des États-Majors, le serviteur servile et obstiné de toutes les décisions militaires dHitler. Mais il dut signer la capitulation du IIIeReich, à Berlin le 8mai 1945, et fut condamné à mort par le Tribunal de Nuremberg, comme lun des principaux responsables des crimes de guerre allemands.

Il faut cependant noter que lU.R.S.S. qui comptait au nombre des accusateurs et des juges, ne fut jamais inquiétée pour les crimes de guerre commis par les siens.

{54} La plupart des citations contenues dans cet ouvrage sont extraites de lHistoire de lArmée Allemande, de Jacques Benoist-Méchin.

{55} «François-Poncet est le seul qui mait apporté ce matin-là des propositions raisonnables», dira plus tard Hitler.

{56} En réalité, le mot est de Paul Bourget, un écrivain français trop oublié aujourdhui.

{57} LEmpereur CharlesIer est une des plus nobles et des plus attachantes figures de lHistoire contemporaine. Les Alliés se sont couverts de honte, en lui infligeant un exil barbare, et en lui refusant les soins que réclamait son état. À lImpératrice Zita, son épouse, décédée le 14mars 1989, lAutriche fit des funérailles impériales.  Leur fils aîné, lArchiduc Otto de Habsbourg-Lorraine, sest marié à Nancy le 10mai 1951. Il est député au Parlement de Strasbourg, et pourrait, dans un avenir plus ou moins rapproché, succéder à son Père sur le trône de Hongrie.

{58} Weizsäcker, Secrétaire dÉtat aux Affaires Étrangères, était encore moins «docile» que Neurath, qui avait été son ministre avant dêtre remplacé par Ribbentrop, ancien ambassadeur à Londres, inconditionnellement aux ordres dHitler. Profondément antinazi, Weizsäcker espérait un autre régime et participait à de nombreuses «réunions dinformation», qui étaient en fait autant de complots.

{59} Entre 1933 et 1938, plus de 500000 Juifs polonais viennent se réfugier en Allemagne, pour fuir lantisémitisme qui règne en Pologne. En 1938 le Parlement polonais retire la nationalité polonaise aux Juifs émigrés. Au même moment lAllemagne refoule vers la Pologne 50000 Juifs originaires de Galicie, une région à prédominance slave, souvent écartelée au cours de lHistoire, entre Russes, Allemands et Polonais. Mais la Police polonaise les rejette vers lAllemagne à coups de baïonnettes. Le Gouvernement du Reich, obligé de les reprendre, leur impose le statut dapatrides, cest-à-dire leur ôte toute protection légale.

Les parents dHerschel Gryszpan sont du nombre. Herschel, qui a dix-huit ans, sest réfugié en France. Lui-même en situation irrégulière, a fait lobjet dun arrêté dexpulsion. Devenu fou de désespoir et pensant au sort de ses parents, se sentant lui-même traqué, il a voulu que le monde entier se penche sur le sort des Juifs en Allemagne et en Pologne. Cest pour cela quil a tué Rath, comme il aurait tué nimporte quel autre dignitaire allemand. (Selon ses déclarations au Juge dinstruction.) Mais certains pensent plutôt à un sordide règlement de compte.

{60} On connaît exactement le bilan des exactions, par un rapport adressé dès le lendemain à Göring, et signé de Heydrich: «…Limportance des destructions, en ce qui concerne les boutiques et les maisons juives ne peut être encore vérifiée par les chiffres… 815 magasins détruits, 171maisons dhabitation incendiées ou détruites, nindiquent quune fraction des véritables dégâts en ce qui concerne les incendies… Le feu a été mis à 119 synagogues, et 76 autres ont été complètement détruites… 20000 Juifs ont été arrêtés. On a signalé 36 morts; les blessés graves sont également au nombre de36. Les tués et les blessés sont tous juifs…»

Les meurtriers ne furent pas punis, mais en revanche furent cités devant un tribunal du Parti, ceux qui sétaient livrés à des viols, enfreignant ainsi les lois de Nuremberg qui interdisaient toute relation sexuelle entre Juifs et Aryens.

{61} Voyez Le bracelet de vermeil, La tache de vin, Eric le Magnifique (TomesI, III & V du Prince Eric).

{62} Voyez Le bracelet de vermeil, La tache de vin, Eric le Magnifique (TomesI, III & V du Prince Eric).

{63} Voyez La tache de vin (TomeIII du Prince Eric).

{64} Voyez Eric le Magnifique (tomeV du Prince Eric).

{65} Aujourdhui Leka compte bien retrouver lAlbanie, son trône et ceux dont il a été si longtemps séparé.

{66} Étonnant mandement dailleurs, ne ménageant pas ses éloges à Hitler, quand on se souvient des relations particulièrement difficiles de lÉtat nazi avec lÉglise catholique. Sans doute faut-il voir là lun des effets officiels du Concordat.

Le texte intégral est paru dans la München katholische Kirchenzeitung (cest-à-dire La Semaine Religieuse de Munich) du 19avril 1939.

{67} Jeanne dArc, bien sûr.

{68} Pourtant, dès le 4septembre 1919, à la Chambre des députés, Marcel Sembat, député socialiste, avait déclaré que «Dantzig portait en soi le germe dune guerre nouvelle». Le «corridor», dont le but était daccorder un accès à la mer à la Pologne reconstituée, coupait la Prusse Orientale de lAllemagne, et Dantzig (400000 habitants dont 96% dAllemands) était transformée en «Ville libre» sous la responsabilité de la Société des Nations. Une double aberration que les Nazis vont exploiter à leur profit.

{69} Le Quai dOrsay, cest-à-dire le Ministère des Affaires étrangères.

{70} LÉcho de Paris était un quotidien davant la guerre de 39/45.

{71} Ceci signifie: Information en provenance de létranger. Extrême urgence. (Le F.A. signifie que linformation doit parvenir à son destinataire en priorité absolue.)

{72} Weizsäcker était encore Secrétaire dÉtat aux Affaires Étrangères. Son fils a été président de la Bundesrepublik (R.F.A.).

{73} Hitler convoquait ses subordonnés à nimporte quelle heure du jour ou de la nuit.

{74} Cest la Reichssichereit Polizei, aux ordres de Himmler, cest-à-dire la Police (dite de sécurité) du Reich, en réalité de la Gestapo.

{75} Le «coup de la sentinelle»: De la main gauche on entoure le ventre de lhomme que lon veut neutraliser, et de la paume droite on frappe un coup sur la base de la nuque, en faisant partir la tête un peu en avant. Mais le coup doit être précis, pas trop fort, afin déviter la rupture des cervicales.

{76} Le manifeste: cest la liste des passagers, rigoureusement dressée et tenue à jour avant chaque voyage aérien.

{77} Le point fixe: cest en bout de piste, la dernière vérification du bon état des organes dun avion avant son envol.

{78} Rapporté par Jean-Baptiste Duroselle, Histoire Diplomatique de 1919 à nos jours. Dalloz.

{79} Authentique.

{80} Le «Deuxième Bureau»: cétait le Service de Renseignements et de Contre-espionnage.

{81} D.N.B.: Deutsche Nachrichten Büro: cétait lAgence officielle allemande dinformation.

{82} O.K.W. Cest le Commandement suprême des trois Armes.

{83} S.S. Il sagit des Einsatzkommandos du SIPO-S.D., et non des Waffen-S.S. qui étaient uniquement des militaires. Ne pas confondre. Les Einsatzkommandos étaient les commandos de choc de la SIPO. (Voir IIIePartie, Chapitre7, Note1.)

{84} Dans toute cette avant-guerre, la France a été en permanence à la remorque de lAngleterre. Elle la été dans cette frénésie daide inconditionnelle à la Pologne que lon savait ne pouvoir utilement secourir, elle la été dans lhumiliante démarche faite auprès des Soviétiques.

{85} Authentique.

{86} Voir La mort dEric, (tomeIV du Prince Eric).

{87} G.Q.G. Le Grand Quartier Général des Armées du Nord-Est, implanté à La Ferté-sous-Jouarre.

{88} Le minerai de fer extrait des mines suédoises de Kiruna, et acheminé par trains entiers des mines au port de Narvik, contenait plus de 60% de fer. Aussi ce minerai exceptionnel était-il convoité à la fois par lAllemagne et les Alliés.

{89} Le Grand Amiral Raeder, Chef suprême de la Marine allemande, avant Dönitz qui fut un remarquable Commandant de lArme sous-marine.

{90} La Reine Maud, épouse du Roi de Norvège, était la fille du Roi dAngleterre GeorgeV, père de GeorgeVI, et grand-père de lactuelle souveraine, la Reine ElisabethII.

{91} «Piraeus is not a man». Le Pirée nest pas un homme. Cest le mot de passe qui a été communiqué par code à Eric, en même temps que les lieu, jour et heure de son embarquement.

{92} H.M.S. Silkie: littéralement: His Majestys Ship  Le navire de Sa Majesté.

{93} Distinguished Service Cross ou Order: cest la Croix ou Ordre des Services Distingués, récompensant les actions déclat. La Victoria Cross, elle, nest décernée que pour des actes de bravoure exceptionnels, et le plus souvent, hélas, à titre posthume.

{94} Périscopes. Le périscope de veille est celui dont on se sert en temps normal. «Immersion périscopique» signifie immersion à 12 mètres, cest-à-dire à la profondeur où lon peut commencer à utiliser les périscopes. Le périscope dattaque, plus mince, moins visible, est comme son nom lindique, celui utilisé avant le combat.

{95} Number One. Cela veut bien dire «Numéro un». Curieusement, lappellation ne sapplique pas au Commandant mais au Second.

{96} Bosco: cest le maître de manœuvres.

{97} Senior Service: cest lune des appellations de la Marine britannique, autrement dit le Service le plus important.

{98} Baptèmes et carrés. «Baptème» est le mot employé pour désigner un lieu ou un objectif de façon codée. «Carrés»: les cartes sont découpées en carrés représentant des zones bien définies. Ces zones sont désignées par des lettres sur la carte posée sur la table à cartes que le Commandant et le Navigateur consultent pour connaître leur position et déterminer la route à suivre.

{99} Rufus et Rory ont «dix-sept ans tout juste». Cétait tout à fait possible dans la marine britannique.

{100} Barres de plongée: Ce sont les gouvernails de profondeur sur lesquels on agit pour plonger ou remonter, sous les ordres de lIngénieur-mécanicien.

{101} Asdics: Ce sont des appareils de détection par ultrasons permettant à un bâtiment de surface de repérer un sous-marin en plongée dans son voisinage. Lécho  «ping-pong…»  revient au sous-marin plus ou moins fort ou plus ou moins faible, selon que le bâtiment de surface est plus ou moins proche de lui.

{102} Petit Minou, Vieux Moines, Les Fillettes… Ce sont les noms de plusieurs repères, phares et balises précédant le Goulet de Brest. Si les rochers appelés «Les Fillettes» sont masqués par ceux qui sappellent «Les Vieux Moines», lobservateur voit la pointe du «Petit Minou» à bâbord (secteur rouge).

{103} «Aye» est la forme archaïque de Yes (Oui), traditionnellement employée dans la Marine pour dire que lon a compris un ordre. Ça peut se traduire par «À vos ordres!».

{104} Voir La Mort dEric (TomeIV du Prince Eric).

{105} Voir La Mort dEric (TomeIV du Prince Eric).

{106} Stalag: Il sagit du Stalag n°1, camp de prisonniers spécialement destiné aux Aspirants, et situé près de Königsberg, en Prusse Orientale. Cest-à-dire et à dessein, le camp le plus éloigné de France.

{107} Dans un livre fort intéressant et apparemment bien documenté, Georges Rétif de La Bretonne soutient que lEmpereur nest pas aux Invalides, mais à lAbbaye de Westminster, à Londres (Anglais, rendez-nous Napoléon!  Jérôme Martineau, Éditeur).

{108} Marche extraite de la IIIeSymphonie de Beethoven.

{109} Dresde comptait alors près dun million et demi dhabitants, dont une multitude denfants, réfugiés pour la plupart. Dans la nuit du 13 au 14février 1945, 650000 bombes incendiaires, des centaines de milliers de bâtonnets incendiaires et des centaines de bombes explosives furent lâchées sur la cité. Les flammes étaient visibles à trois cents kilomètres de là. La ville brûla sept jours et huit nuits. Le nombre des morts fut plus élevé quà Hiroshima et Nagasaki.

Lordre de bombarder cette ville sans intérêt militaire venait de très haut. Quels quen soient les responsables britanniques et américains dont on na jamais publié les noms, ce bombardement fut un véritable crime contre lhumanité  crime demeuré impuni.

Il est vrai que dans la nuit du 14 au 15novembre 1940, 437 bombardiers allemands avaient largué sur la ville anglaise de Coventry 394tonnes de bombes explosives, 56tonnes de bombes incendiaires et 127mines. 70000 immeubles furent détruits, ainsi que la Cathédrale Saint-Michel, datant du XIVesiècle et célèbre par lélancement de ses colonnes. Les morts furent nombreux, mais les Anglais avaient pris la précaution dévacuer la plupart des enfants à la campagne.
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